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;L ^ a deai manières de ftàtt con« 

noître une Aâion pafTée : Tune 
eft (impie & hidorique > lors 
qu'un hcxmme en fait le ijécit à lès 

Aaditcttcs ùoi forcer koc iOMsilwtioa > mais 

ea 
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eh les IftiiTatlt pcrfu^e^ qu'il Itftnt un 
vre , ou qu'ils entendent râcomer une chcn 
fc. L'autre eft plu» itkluftrieuré^ L*Atiteiir 
de paroît poînt , A ne lie dit de& êê lui mè'^ 
me. Il fefliifidic pm «tt duirnie intidettt , & 
il imtt (Ntrotlf e Oeit ^ilt ôM ftit Aâioti nu'iï : 
▼eut repréAMeV r fl lettr retner éMi te bon*- . . 
che ce qu'ils ont dit ^ il les force à réfaire et ' 
qu'ils ont fait , & il tranQ>orte en quelque , 
façon Tes Auditeurs aul ttth% & aux lieux où ^ 
cette Aâion a été ftite* AtilO , il ne la leur 

fait pas connàtke f*t wit implt té<At comme 
un Hlftoriefll mm il lU en ftit tétbointi 4c 
la leur rend <mitM pâr dlè^Uflémei 

Les Aétions que les Poèmes imitent , font i>*^ vim 
des matiéreà également fafecptîblcs de tes ^<<êff««w»# 
deux Formes 4 dont chacune fait une efpéce ^gH^^* 
diflSîrente de Vàttire. Cefle^ qui font fous la que 
formelle plus àttificieufe & la plus aâive y'^^'^^^'^p^ 
portent 4e iiom de Pàëtàdt ÙHOênkHpus , ti^ 
primant leur nattire pilr te terme : & celles 
qui ne font repréfentées qUe par le récit du 
Poëte qui y parle comme liri Hiftorlen , tottt Affi[» 

à caufe de cela uotpmées Poèmes ou -^g^^* 

Epopées. ' Ap&M^ 

Quelque égard qa*ait le Poëte DràmatT- jifUon 
que aux Spé£hit«tM } léy>ef(bilM» (tttMl' itr- * 
trodutt dans foir Pdcïht ^ « qtî ftule» f dgf]^ ^ ^J*'* 
fent, ne connoifllKt aucunement ceux devant f^*^* 
qui le Poète les fait parler ; & même , elles 
ne faveur ce qu'elles feront, & ee qui téiilBra 
de leurs projets : elles ne peuvent donc, Ai 
eu avertir les SpeOaiMtfSr tA teùr dtiAaildcr 
-andieuce, nt tes rtasercier. Si biéti «}tk«! <iet* 
te efpéce de Poëmci à proprcmem parler, n'a 

point 
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aïo Du PoEME Epique. 

Îoint de parties hors de TAdion repréfentée* 
^llefait ieale la Comédie, &ia Tragédie en- 
tâtes & parfaite^ 9 telles^QC nom les avoDi 
mjonrd'hiû ; je veux dire $ fiuis Prologue^ 
fins Epilogue , & lans ces aotrcs aGComfnaf» 
tf'^ii Y^gnemens qui s'étant perdus, on étant laifl[»i 
Tmvm-^ la liberté du Poète, n'ont rien changé à la na- 
ture & à l'intégrité du Poème. Lors qu'on les 
i^' ^ font hors de la Tragédie, & hors de 

E |# tS TAâion , n'étant point faits par les Aâeurs. 
àfflft^ Mais dans rSpopéç où le Poète parle , il 
^ die rien qui ne Ml partie dn Ppëme. De 
m^me qu'un Orateur ne fe contente pas d'ap- 
porter fes raifons, & de réfuter celles de fon 
adverfaire ; de plus il difpofe fes Audi- 
teurs, il leur demande audience, & à la fin, 
il excite les paflions propres à fa canlc* Kiea 
|e tout cela n'eft regardé comme étranger à 
on diiconrs: l'Exordet la Propofition^ à la 
:* .Peroraifon» en font de véritables parties, quoi- 
que moins néceffaires que la Narration & la 
Confirmation. Il çn cft de même de TEpo* 
' pée. Avant que le Poète commence le récit 
^ itei;idu de fon Aâion, il la propofe eh ^éné* 
. r ral , &il invoque les Divinitez qui la.iafdoi* 
. Tent infpirer. Gela fait trois pattias^ qui çnt 
toujours été confidécées oomiâe néceffiiires ; 

* &voir, la Propofition^ V Invocation^ & laNar^ 
ration. Nous pouvons y en joindre une qua- 
' triéme, qui n'eft ni moins néceffaire ni moins 
enafagei c'eft le ou rinlaiptiondiif oc» 

U y en a quelques antres qui ne font rien 
à rintégrité de TÉpopée. On trouve une Pr^ 
/o^^ à Ixnéïde , que l'on dit avoir été faite 

cou- 
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L I V A E Tlt O I s I M £• %ti 

Contre les Plagiaires* qui mrotent pA tranf* • 
crîre ce Poème, & s'en faire honneur au pré- 
judice de Virgile. Il y eft défigné par ces vers ^ 
où il parle de fcs autres X)uvrages. 

lUe ego qui quoniam gratili moâmlëUts avenâ 
Cêrmem i & tgreffus- fjhis viciMa coëgi , 

GraUm opus agriiJis. Aimim ètmwttaMêr^ 

Je doute qu'il foîcnt aflcz bons pour un 
commencement t où refprit du Leâeur n^é- 
tant point encore échauffé , demande plus 
de -dooceor & plus de jnftefle, que dans une 
faire, où il fe laifle pins aîftment ébloiilr. 
Il me femble que le dernier de ces quatre vers 
cft peu digne de ce grand Poëte. Tout ce que 
Ton avoit à dire , étoit Tuffifamment exprimé 
par les trois premiers. 

' Les autres parties lyoutées font tme Diikm^ 
€€ pont flatter quelque Mécéoas; & m Efik^ 
gue pour terminer le Poème. 

Virgile a mis ces deux parties dans le Poë* 
me des Géorgiques. Il commence par la 
Propofition , oû il nomme Mécénas à qui il 



à fa louante. Il fait enfuite fon lavocatioa 

Jia'il adreife à toutes les Divinités qui 'pré&* 
ent i rAgricolnue : & puis , il flatte Ai^af- 

O te, 

4 At nunc horrentia M«rtfs Anna vîrumquc canp. 

VApnume empêcht de crêire ces Vers U [oient de Virgilt^ 
Jiêrremia Martu donné mu idét <pû nt conviint fés em fiéjet du 
P§imê. " Lê tfêitÊ m €kâm§ fim la Umu éê Mars, tefo»t 
Mit d*S»^i lé vâlm&k$ âmr$i ipiâikiu d$ uBçui » Af- 
flMTinflilsc. 




mais il ne dit aucun mot 
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m Du PoEME EriQUÇ. 

îtf le joignant aux Dieux qu'il a invoquc2. ^ 
Après cela , il entre en matière , & corn*. 
mcDce tout de bon à traiter de l'Agricaltlire. 
Cette partie eft le corps da Poëaiet comme la 
Narration dans TEpopée. Enfin, après avoir 
achevé fon traité en quatre livres; il finit par 
lin Epilogue fait contre les Plagiaires , com- 
me la Préface de TEnéidc ; mais d'un air fi 
différent*, qae ces vers femblent avoir été 
produits par un antre génie. Voila ce qu'il 
£ut en fes Géorgiques* 

Mais ni lui, ni Homère n'ont mis en leurs ' 
Epopées aucune de ces parties non néceilài- 
res ; ainfi , je n'en dirai rien davantage. Je 
rai parler en particulier des quatre autres, i. 
De rinfcription ou Titre du Poème. 2. De 
la Propofition. De Tlnvocation, & 4* da 
Gcvps du PocmCf & de la Narration propre-» 
ment dite. 



CHAPITRE IL 

NOus examinons ici les chofqs fur les 
fondcmens que noa$ avons jettei^en par- 
lant 

é Quîd ftcîat Ixtas fegetet ; iqae itet Muta 

Vcrtere, Mzcenas. &c. 
Vos ô chriflima muMi » 

Lutnina hbentem cœlo qnx duciris annum. Bit. 
Tuque adco « quem moz quae fiât babicani Deornm 
CoHclUa iMcrfam cil. Sec. 
Ycie iiovo geli^as mit ciim nonrilNit binaoc 
I«lqiiitvf • «• ' * ' 

H«c fapcs ttvocuttCttlta f pcconamac CMabMB. m 




lâot de la natare du Poëme Epique. Nous 
avons trouvé quMl cil une Fable ; & nousi 
ne voyons rien dans la pratique de nos Poè- 
tes» qui nous donne une autre idée da Tiire 
& de rinfcription de leurs Poëmei i q'M da 

Tteredcs Fables d'Efope. On le oonrenrede 
leur fiûce porter les Noms des perfontie^ qui 

y agiflent. Il y a cette différence , que tous 
les Perfonnages font nommez au Titre des 
Fables d'Efopc; parcequ'ils font peu^ & que 
tofis font aufli importans les uns que les aa« 
très ; mm dans TEpopée il y ea a ordinaire* 
ment un qui eft beaacoiqp plus eonfidâ^aMc ; 
& les autres Iboteo trop grand nomlM'e, pour 
être tous nommez. L'on ne donne donc que 
le nom du principal Pcrfonnage. Ainfi , l'O- 
dyffée & rÊnéïde portent le xiom d'UtylIè , 
& celui d'Enée feulement. 

L'exèoqpik i^Hotaéte dams riofcriptiott de 
nUade nous apprend qae te Titre do Poë* 
ne (leot tee tiré d'ail^lCQn qae du ndM d€s 
Perfonnages. Peut-être qufil ne fa pas nom*- 
mée AchiUéïde , parce qu'AcMlle n*y agit * 
pas , comme Ulyflfe & comme Enée agiffenl 
dans les autres Poèmes. Il a amant de conv* 
pagnons de fadignstéquMly a de Priaces dans 
fon parti. Il a un Général à nui il doitobéifrt 
& rfefafant de le faire « il n'eft plus ifen datti 
toute TAâion , dont le Sujet du Poëiné 
n*cft qu'une partie. Ce n'eft plus qu'un Offi- 
cier hors de fervice. Il eft le plus vaillant 
fans doute; mais le Poète chante fa Colère, 
& non fa Vaillance. Et même la Colère 
que le Poëte chante eft plut cdlç qai ùàt ab* 
lènter Achille du combat ^ qoe çelle qni lui 

O z fait 



214 Du Poe ME Epique. 
hit tùër Heâor. Enfin , la Fable confî(fce 
bien moins en cette colère, que dans la que- 
relle, & dans la réconciliation, où Agamem* 
non a autant de part qu'Achille. Atiifi > le 
' Poëte ne fait point de difficulté de les nom^ 
mer tous deux dans fa Propofition , lorfqu'il 
louche de plus près au fond de la Fable : Je 
chante, ditMl» la colère d'Achille, qui atant 
fait de tort aux Grecs, & qui a fait périr tant 
de Héros; Depuis qmiU Âtn Agamemmm^ lui 
fe quereUtrent ^ fe f/paréreui. • Ces confidé- 
rations ne doivent pas dégrader Achille , de 
la dignité de prémier Perfonnagc qu'Homé- 
re lui a donnée fans doute $ mais elles peu- 
yent faire croire, que s'il eft le prémier Hé« 
ros de cette Fable 9 il n'cft pas unique f corn- 
sne font Ulyflè & Enéc dans celles qui por« 
tent leurs noms. 

Stace & Lucain ont chacun deux Héros ; 
& ils ont , comme Homère , donné à leurs 
Poèmes, les Noms des lieux où leurs aâions 
fe font paffées , & non des perfonnes qui les 
ont faites. Mais la Thébaïde & la Pharfale 
font des Poèmes fi defeâueux 9 que l'on o*o« 
le le lèrvir de leur autorité. 

Dans les Tragédies , où Ton met pour 
Titre le nom d'un Perfonnage; le Poète y 
ajoute quelque chofc , lors qu'il fait plu- 
fieurs pièces fous le nom du même Héros. 
Sénéque en a ainiî ufé dans fe$ Hercules. II 
« défigne l'un par la Fureur qui le fait agir , & 

rau»- 

. # 



L I V R E T R O I S I e' M E. llf- 

f antre par le lieu où il fut brûlé. Cette mé* 
me railbn oblige auffi à mettre plos d*urii 
nom âu Tître des Fables d'Efope. Car îl n'y 

, a guère d'Animal, qui ne foit He'ros en plu- 
iîeurs. Maïs cette raifon touche peu le Poème 
Epique : il cft rare qu'un Auteur faflè deux 
de ces Fables fous le nom d*ime même pe£- 
fonne. 

Ce n'eft point aoffi la. pratique des Poètes 
de défigner PAftton dans le Titre du Poème. 

fi eft arrivé plufîcurs chofes confidérables à 
Médée, à UlyfTe, a Ence, à Troye; & Ton 
en peut feindre un grand nombre fous les 
noms du Loup, & de l'Agneau, que ce Tt* 
tre feul ne fera jamais deviner. II n'importé, 
les Auteurs fe contentent de ces Infcriptions 
toutes fimples : Mééét j rOdyiKe, TEnéi- 
de, riliade, l'Agneau, & le Loup. Ils ren- 
voient au difcours pour favoir quelle efi l'Ac* 
lion que TpQ raconte» 



X 

CHAPITRE III. 
De Uk frcpojltknm 

LA Propofition Epique eft cette première 
partie du Pocme où l'Auteur propofe 
brièvement & en général , ce qu'il doit di* 
te dans le corps de fon ouvrage. Nous avons 
4tm chofes à y confidérer: Tune eft ce qne 
lé Poëte propofe ; & Tautre eft comment il 
le fait. 

O 3 . La 

4 Hcicalcf FoiCBf. Hcicidci Qciiu; 



zi6 Du PoBME Epique. 
La Propofitiofi doit contenir la matière dtt 

Poème feulement ; c'eft à dire , l'Aftion 9 
& les Pcrfonnes qui l'éxccutent , foit humai- 
nes , foii divines. Nous trouvons tout cela 
dans riliade, dansTOdylTée, &daDsr£néïdc. 

L'Aâion qn'Uoinérc propofe dans Tlliar 
de» eft la Vengeance d'Achille» celle deTO- 
dyflfée eft le Retour d'Ulyflfe , & celle de PE- 
néïdc eft l'Empire de Troye, tranfporté en Ita- 
lie par Enée. 

Il ne faut pas fc laifTer furprende par Tex- 
preifion d'Homérc en fcs premières paroles » 
où il dit , qn'il chante la colère pemicieiife 
d*Âchille , ni croire qa'ti propoie cette colé* 
re comme le fujet de (on Poëme : il ne feroit 
pas le rdcit d'une Adion , maïs d'une Paf- 
lion. L'on ne doit point s'arrêter là , puîf. 
qu'en effet , il ne s'y eft pas arrêté. Il dit 
qu'il chante cette colère qui a caufé de û 
grandes pertes aax Grecs 9 & tant de morts 
illttftres. s II propofe donc une Aâton , & 
non nne Ample Psffion , pour la matière de 
fon Poëme î & cette Aâion eft , comme nous 
avons dit; la Vengeance d'Achille. 

Ainfi , dans les deux autres Poèmes , l'on 
propofe d'abord un homme : mais la Pro- 
pofition n'en demeure pas là : f elle ajoûte ^ 

S[u'il a beaucoup fouffert pour retourner en 
on Païs ; ou qu'il eft venu s'établir eti Itap 

lie; 

* M»Jviy au^i èîây n>;A>îïâ^<fg« A*;^i^5©* 

F#|r« flm étvsm dans et Chapitre tes Notes •ùftw$ râftfUl^ 
Su i9mmencemms dê niùuU, 4$ VOA^ & dêl^pMê. 

Acma vkumque cino* 



Limite Troisie^me. 117 

lîe; c Tun & l'autre propofc donc uneAflîoD. 

Si Homère a eu deflèîn de propofer les 
deux parties de chaque Poëme ; fon deilèia 
n'a pas été de le faire fort nettement* Oa 
peut néantnDiDS concevoir la prémierc partie 
de riliade , par les àmkms iis Qms ^ & It 
féconde , par ks morts illmfhH imê A H/- 
ros, d Les Grecs font beaucoup plus en peine 
que les Troïens ; &il y a bien moins de Hé- 
ros tuez de leus côté, mais preique tous font 
bleflc2. 

La PropofitioQ de rOdyflëe parle allèx net- 
tement des erreurs d'Ulyuèj ttiais elle faÉûfe 
plût^ eondore ion létabliflement daot Itii*- 

que, qu'elle ne le découvre, ht Poète dît, 
que fon Héros fit ce qu'il pût pour le conlcr- 
vcr, & pour reconduire eu Ithaque fes Com- 
pagnons ; mais que ces mifiérables périrent par 
leur ftnte, & que k Dieu qu'ils avoicnt of- 
&a[f^ ne Dmfitcpas qu'IlsTiaèst le jom heu- 
reux de leur iwmt^ t Par où Voa t^okqa'U- 
lyfTe vit ce jour, & qu'il fe conferva comme 
il le dcfiroit. 

Le Poète Latin a nettement diftingué les 
deux parties de fon Enéide. Il met d'abord 
fa Proportion générale en denx Vec&i tt. en- ) 

O 4 fîMie» 

* Trojs qui pnmnsab oiis 



ai8 Du Poeme Epique. 
itaité , il en fdt la dtvifion , difant; prémicr 
remeol qu'il a beaocoop foafierteD fes voya- 
ges for la mer :/ & ftcoodement ^ qu'il a auffi 
beaucoup fouffert dans la guerre. 
' Voici une différence plus coafidérable eu* 
tre Homère & Virgile. 

Il fuffifoit à Achille d'ctre vengé s & Ulyf- 
fe prétendoic feulement de ne point périr. C'eft 
le bol & la fin de TOdyffée^a comme Arifio- 
te même Ta rémarqo< dans le plan qo*il 
en a fait. Homère n^avoit donc rien de plos 
à propofer. Mais Enée avoit un établiffe- 
jnent à faire ; & cet établifTement avoit de 
. grandes fuites. ^ L'exaftîtude de Virgile n'a 
rien omis de cela. Il avertit que les travaux 
de fon Héros étoiem entrepris pour bâtir une 
Ville , & pour établir fes Dieux & fa Reli* 
Kîon en Italie ; & il ajoûte, que de cet établi!^ 
femcm, font venus les Latins, la Ville d' Al- 
be, & les Romains leurs defcendans. 

Ils ne fera pas inutile de faire encore cet* 
te réflexion , que dans les trois Poèmes > la 
Propofition marque où commence l'Aâion 
qu'ils contiennetit. Ce coomiencement dans 
riliade , eft le commencement de la querel- 
le d'Agamcmnon & d'Achille. L'Aâion de 
l'Enéïde commence dans Troye , d'où Enée 
fut forcé de fortir. L'Odyffée ne commence 
point; à la dcftroûion de Troye, comme TË- 

néïde; 

/ Arma Tininqae catio Trojs qui primat âb ods 
Icaliam» faco profagns Lavinaque venir 
Lircora , mulcum ille rerrit jaâatoift alldw 
Malta quoque & bello ptflîtf» 

h Dum conderer Urbea 
Inferrerque Deos Lati'o , Cenns ande Larinum» 
Albuii^«e Fatccit 9it%w «les ambiiU Roina* 



\ 



Livre T r o i s i e' m e. 119 
, néi'dc ; maïs après cette deilruftion. $ 

Voila ce que j'avois à dire de i'Aâioa pro- 
pose; voyonS'les Perfonnes. 

Les Perfonnes divines font nommées daos 
les trots Propofitions. Homère dit .que tons 
ce qui arrive dans TlKade fe fait par la volm* 

ié de Jupiter l ^ qu^ Apollon fut caufe de laque* 
relie cCAgamemnon iff cT Achille. K 

Ce même Poète dit que ce fut encore Apol^ 
Ion yqui empêcha le retour des Cmifpagnaus i Ulyjfe.^ 

Virgile de mémci fait mention des Dejims^ 
de la v^9n$éde$ Dieux $ ^ de la eolére de Ju* 

Mais ces Poètes s'arrêtent principalement 
à la perfonnc du Héros. Il femble que lui 
Xeul ibit plus la matière du Poème , que tout 
le refte. Homère nomme Achille par foa 
oom I & même il lui joint aaffi A^amem- 
non, comme noas avons dit an chapitre pré- 
cèdent* Ulyflë & Enée ne (ont point nom* 
xnex f ils font déiignez feulement. Et ils le 
font d*une manière fi générale , que l'on ne 
les connoitroit pas , fi Ton n'étoit déjà in- 
ftroit d'ailleurs, qui ils font*. Car la Propo* 

Or fiiton 

AWfi(fyiç Te ifx^ dvSfm it^ Sioç A';^iAAw, 

Tiojz qui priinus tb oris. .. proruguf. 

fi Ftco pfoftigus» 

Vi fttpcnitt 9l bgfu mcMien JaaoBb ab inm. ^ 
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Livre T r o i s î e/ m e. ut 
me qualité : c*cft celle de guerrier. LaPro- 
poficion de Tlliade dit que la colère d'Achil- 
le coûta la vie à beaucoup de Braves : celle 
de rOdyflëe nous réprérente Ulyflè.Ttin- 

Soeur de Troye , qn^il veooit de détruire ; . 
[ celle de TEnéïde commence parles armes. 
J'ai déjà remarqué qu'Horace parle de guer- 
res & de Généraux daos la matière de l'Epo- 
pée. 9 

Pour la manière dont la Propoiition doit 
être faite ; Horace fe contente de prefcrire 
la modeftie & la finipUcité. Il ne veut pas , 
que l'on promette beaucoup ; ni que l'on 
faiTc naître dans l'efprit du Ledeur de gran- 
des idées de ce qu^on va lui raconter. 
€amiUiU4Zf pas , dit-il « comme a fait amirefois 
PoHi. Je chanterai la fortune de 
Priam, & cette guerre illuftrc* Que mmJiM$^ 
nerm toi bêmme qui puiffe âàgmettMU remplir des 
promeffes qui lui font ouvrir la bouche fi large ? 
Nous allons voir des Montagnes enfanter ; mais 
nous n'en verrons naître que le Kat ridtcule de 
la Fable. C^efl être badin que de eemmemcer de 
la forte i H n^m pains de jeune homme qui ne 
puiffe fâhe ais^^ La fimpUcitéétHamére eft kien 
plw judieufe (sf bien plus folide* Mofe , dit 
faites-moi connoîtrc cet homme, qui après la 
ruine de Troye, a vû les villes & les mœurs 
de beaucoup de peuples. // ne jette pas (Ta" 
hrd tous fon feu , pour ne Usiner eifmite aue de la 
fiemée. Mais il fait au contraire^ que ta fumée 
précède la Immiére , c'eji de i'ohfcstriU de 
lafotbleffe de ce cùmmcmemesst ^ qu*tt tire euftti* 

Se 

f Rei |;eflc RegumqucDucumque Sl uï&ït bcUa 
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D U P O E M E E P I Q^U E. 
te ici miracle f e'cUtam ^ ànliphtae » de ScyUa « 
de Carybdis\ is^ Je Polyfhiitie. r 

Qu'y a t-îl en tffct , de plus lîmpic & de 
plus modcfte que cette Propofition de l'O- 
dylRe, /qui ne nous promet aucune grande 
Adion du Héros, mais uniquement les périls, 
& les travaux continuels dç fes voyages .j & 
la perte de fes mtférables compagnons ? 

Nous trouverons b même limplicité & la 
même modeftie dans la Propofition de TE* 
néïde. > Le Poète ne dit point que Ton Enéea 
beaucoup fait, mais feulement, qu'il a beau- 
coup 

r Nec ûc încipîcs ut fcriptor Cycli'cus oHni, * 
t$rtUHap* Priâmi enntab» , & nobtle l/ellum, 
Quid ferec hic tanco dignum promiffoc hutaf 
ffSircariBK iBoatti • nêfieiut tidicolut mut. 
Quinto reéHof kic qui ntt aoUcuf iaepcèl 
Dic mikê àtufdt vhmm €êfts p9ji tempora Trojs^ 
fiiM mêm kêmmitm mmUêrum vidit & mrhts, 
Mon fumam ex fulgore» fed es fumo date lacen . 
Cogttac , ut fpecîofa dehinc miracuU promat ; 
Antiphacem. Scyllamque & cum Cydope Caiybdim» 

Uo^^ùivy âvB-^STfûeif ïhv elçîety ^ voov ïyfrn. 
HoKK» ^ oy if veiâttf enihyttik U 

Odyf. Init. 

' ^ Arnâ TininHiae caito TrojsB qui primai ab octe 
Italiam faco profugus lavimqiie vcaic 

Littora : 

Multum nie & cerrit iaâaiM«*(k alto 

Vi fupeniTn, fzvx memorem Junonis ob inin, 
>4ulra quoque & bello paflui, dum conderet Ift^m 
Iiiferreique Deos latioi genus unde Latinum, 

Albaiiiquc paucf. atquc ait» iMMKmK,f/fykIm$. 
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coupfoaffern S*tl parle d'Albe & de TEm- 
pire Romain , il ne les propbfe point conime 

des parties de fa Matière ; mais comme des 
fuites que d'autres Héros ont achevées long^ 
tems après. Aînfi, Homère dans l'OdylKe a 
parlé de la ruïnedc Troyc; mais commcd'a» 
ne Aâion déjà faite , & que fes Leâeurs ne 
doivent point efpérer de voir racontée dans la 
faite du Poëme. 

La Propofition de rilîade a quelque chofc 
déplus fier dans la mort de tant de Braves 
mais c'efl tellement la matière de ce Poème, 
qu'il femble, que Ton n'ait pû l'omettre en- 
tièrement : & de.plos , l'art pouvoit impoler 
qaelqac obligation an Poëte de mettre quel- 
que conformité t entre le caraâéte de la Pro- 
pofition , & celui de tout le Poëme, qui n*eft 
qn'un long ti(ru d'emportemens & de violen- 
ces. Mais enfin , le Poète s'cft aquiité de 
ces obligations d'une manière aflfex modefle, 
& aiftx fimple pour ne point choquer la régie 
d'Horace. Car il ne dit pas one ces morts 
ibîent TefTet de la vaillance & do courage de 
fon Héros: il dit fenlement qu'il chante laccK 
1ère d'Achille , & qui a fait aux Grecs des maux 
infinis, & qui aété caufe de la mort de plu fleurs 
Héros ^ qui ont été donnez en proye aux oi* 

féaux 

lîfmmy ûhniç*^ thm^ick rtv^^ icuifi&fiVf 

OimoTtrl Tg tt^ci ( jHnoç ^riMdro /SouAjj ) 
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feaoz & aux chieos. Gertainemeoi s'il y a là 
quelque grandeur, elle cft bien moins dans la 
gloire & dans Téclat , que dans trouble 9 & 
éàni une fumée qui à pdne la laiflè voir. 

Outre cette efpéce d'enflure , que produi- 
fent les chofes propofées avec trop d'éclat; 
ou qui naïc de la dignité des perfonnages , 
que d'abord on loiie mai à propos 9 & dont 
on donne de grande idées : il y en a encore 
nne autre attachée à la perlbnne dn Poète. 11 
ne doit pâs parler de lui-même avec moins de 
modeftie, que de fon Héros, ou de fon Su- 
jet. Virgile dit fimplement qu*i/ chante TA- 
dion d'Enéc. Homère prie fa Mufe de !a 
lui dire^ «ou de la cbattier ; cela fuiSt. Clau* 
dien n*a pas imité ces eiemples. Il dit que 
fo» fluoiU fira pkin â^amdate: qui U fmnmPih 
tiqtie^ ^tmUlaDivimtéd^ApoUmluiiiiiUlk^ 
ment rempli F efprit^^ les jem^ qu^eUesme luiont 
rien laijféd* humain : que le rejle des hommes ne font 
que profanes , dont il ne peut plus louffrir le com' 

meru: plufieurs auues chofes femblables. 

Ces emportemens bien ménagez , ont bon- 
ne grâce dans une Ode, dans nne Sylve, ou 
dans quelque pièce femblable 9 aflet courte 

pour confcrver jufqu'au bout ces violences, & 
que l'on fupofc avoir été poufTée d'un haleine. 

Mais un Poème aufli long qu'une Epopée^ 
ne. reçoit point ces Proportions fougueufes 
d'un Poète dont l'efpfit eft jufte* Telle eft 
la doârine d'Horace ^ qui veut que la Propo* 
fition du Poëme Epique fort (impie & modef» 
te ; & Déanmoins ils ne feint point dans une 

de 

m Audaci promerc cintu 

, Ment congelU jube^ Gntu$ lettOTCte prolifil g 
Irai fufOK Iwaïaaos. aoftco de pcâote toiM 
upulic» mniB Ipinac pnecaidia Ptebaoït te. 
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de fes Odes , 9 de âire ce que fkît Claudien 

dans la Propofition que nous venons d'allé- 
guer. Ce Poëmedc Claudien, fi mal commen- 
cé , juftifie la régie qu'Horace a tirée de la 
pratique d'Homére. On y voit que ceux qui 
font fi hardis dans ce qu'ils propofentt le font 
avec pl as de légèreté & de vanité ^ qoe de 
connof(E(nce de leurs forces & de leur Art ; 
& qu'ils font fouvent les moins capables de 
fe foûienir. Claudien n'a pû pouflTer jufques 
au milieu de fon prémier livre , les terreurs 
qu'il avoit propofées cooune la matière de fon 
Poëme • & ^ ces ténèbres infernales qui de« 
votent obfcorcir la Inmicre do Soleil, n'ont p& 
ternir Téclat des lambris d'Ivoire > s & desco- 
lomnes 4'ambre du beau Palais de Proferpine. 

Mais n'achevons pas ce chapitre , fans 
donner quelques exemples du contraire de * 
ce qu'Homère & Virgile ont pratiqué. On 
peut corner jnfqn'à fix de ces fortes de fan* 
tes. La prémîere fera de Propofer quelque 
chofe hors de fon fujet : La lêconde , dedon* 
ner une trop haute idée de fa matière : La 
troifiéme, de faire trop éclater le Héros dans 
la Propofition : La qua^riéme , d'y parler 
avantageafement de (oi-même : La cinquiè- 
me, dV>mettre la préfenoe de la Divinité: Et 

la 

y Oài pcofimi» valgos 9c afcco. Favete linguîs ; Cic- 
«liM pHiM Aadiu Muftnim SaondlM VîffiniM pnc- 
fifquç cinto» iUf* 4« |* 0^ X' 

Si diâo parère negas t patefa^la cîebo 
Tartaca, Sarurni veterea laxabo cacenas: 
Obducam cenebris luccm. Compage foluC^ 
Lucidufumbrofo mifcebituc axia avccno. 
. . . Dê rap. Prêf, Lilf» !• 

4 ACfia ciogic cbur , tiabibat folidataf «licmi 
CnlmMii 9t la ccUm fiic|aia cleâit columMSt MU 
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la fixiéme , de ne rîcQ dire qui fi&flè coDiK^tro 

le caraâére da Héros* 

Il n'y a prefque point U defiiute, queroQ 
ne trouve dans la Propofition de rAchiliéïde. 

Stace prie fa Muje de lui faire le récit du mar 
gaammefils â^Eaque^ dont la naiffanceafattpeur 
au Maître du tonnerre ^ ^ à qm l^am a rtfuf/ 
rentrée du Ciel , d\ù il tir oit fon origm§. <• Si 

Horace n*a pû fooffrir qu'an Poëte propoilt 
la frrtitne de Priam , &f iawUe guerre de Troie » 

quoiqu'on effet , cette guerre rat noble & il- 
ludrc; qu'auroit-il dit de celui qui chante um 

Héros redoutable à Jupiter ? 

Ce même Poëte donne aufli de .foi - même 
une idée trop avantageufe , quand demandant 
i Phœbus de nouvelles infpirations i il lui 
dit, que dans fon prémier Poème , il adkme^ 

ment épuifé cellep qm^il avait refit s , ^ & il fc 
vante d'être fi excellent Poëte , que Tljéies le 
regarde comme un autre Ampbion fon Fondateur. « 

Il parle des Dieux en cette Propofition; 
mais c'eft moins pour imiter Virgile ou Ho- 
mère, que par hazard; pQifquc s'il avoit crû 
que PArt demandât cette réfléxion , il n*aa« 
roit pas manqué de la faire dans la Propofi* 
tion de la Thébaïdc. 

Enfin , il a fort mal marqué le caraélére 
de fon Héros 9 lorfqu'il lui donne la quali- 
té 

é Magnanimnm ^acidem formidatamqae Tonanti 
Progenicfn » 6l paCffio fCticam fucccdere c«do « 

Div« refer. 

h Tu modo » fi vcteres dfgno deple?iiBii« binila » 

Dâ fonccf mihi Pbœbe novos. . • • 
« Meqae Snter piilca parcntnin 

Momina» cnmqoe fao nieiiiomt Anpliloiic Tlichm 
4 ScripMc hottoracom û fme reponia AchUlem « 

ImpigcTt UaomdiWt laowiiblui, ftc ifiwv 
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té de Magnanime. Achille afleurément étoit . 
trop impatient, trop colère & trop vindicatif. 
Homère ûe Ta point fait tel, & Staceadâlui 
cotiferver le Garaâdre que ce prémier Poète lui 
a donné. C'eft une régie d'Horace. Mais 
fans chercher ailleurs que dans Stace même , 
des preuves de la faute qu'il a faite en ce point; 
il dément dans la Propofition , ceCaraftérede 
Magnanime qa^il avoit donné d'abord à Achil- 
le ; car incontinent aprèsi entre les Aâions qu^il 
doit écrire de ce Héros, il en nomnie une bien 
contraire à la magnanimité; c*eft le mauvais 
traitement qu'il fit au corps d'HcÊtor, a quand 
après l'avoir tué » il l'attacha à fon char par 
les pieds, pour le traîner tant de fois autour 
des murs de Troie, & da tombeau de Patrocle. 



CHAPITRE JV, 

De Invocation, 

HOméremêlc l'Invocation avec la Propo- 
iition en fes deux Poëmcs. ^ Il ne dit 
pas qu'il racontera l'Aâion d'Achille oa 
celle d'Ulyile ; il prie fa Milfê de faire ces 
récits. Virgile a fait féparément ces deax par* 
ties : il propofe prémîérement ce qu'il veut 
chanter, c & en fuite , il prie la Mufe de le 
lui apprendre, Il met en cette féconde partie, 

P . le 

é In Heâore trado. 
§ Arma'vitumqae cano. 

. d Ifttfiii mbi giufif mcmofi. înBfftm (toatç fifaoi» 
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le caraâére du Héros qui appartient plos pro* 
prement à la première. Cela fait voir qu'il 
importe peu qu'elles foicni féparées Tune de 
l'autre , où mêlées enfemble. 

Mais de quelques manière que ce.foit , le 
Poëte ne peut omettre l'Invocation. Il dit 
deschofts qa'H nefancoit pas» fi quelque Di- 
vinité ne les loi avoit inrpirées : il doit è fes 
Ledcurs cet exemple d'une Piété , & d'une 
vénération qui cft le fondement de toute la 
Morale , & des inftruâions qu'il prétend leur 
donner dans fa Fable; & puifqu'enfin , les 
Divinités doivent être de la partie, il n'eftpas 
railbonnable, qu'il ofe les faire agir, fans en 
iivoir pris congé d'elles mêmes. De (brte que 
l'intérêt de la Divinité, celui des Auditeurs , 
& celui du Poëte , rendent l'Invocation une 
partie indifpenfablemcnt néceffaire. 

Aufli, l'Âuteur s'adrellèfouvent aux Dieux 
dans la fuite de fon ouvrage : foit pour com- 
mencer une matière nouvelle i comme fait 
Virgile, lors qu'en fon feptiéme livre, il en- 
tredans la féconde partie de fon deiïein : foit 
pour raconter quelque aâîon miraculeufe, & 
trop au-deflfus de la vrai-femblable ordinaire; 
comme dans la Métamorphofe des Navires 
d'Enée en Nymphes : foit pour révéler des le* 
crets que Dieu femble avoir voulu cacher i 
la curioflté des hommes ^ comme eft ce qui fe 
padèdans les Enfers, oûEnéeeft conduit par 
la Sibylle; foit euâQ,ea d'autres occafions. « 

Mais 

ê Nunc âge, qui Reges Erato , quac cefii|>ori « tcram» 

Quis Latio antiqtio fueric ftatus« âcc. 

Quis Deus, ô Mufz , cam Txva incen(iia Tcucrif ^ 

AvcRît ; tMkos ncibul qttis dcpalit ignés» 

pu 
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Mais la principale invocation eft celle du 
commencement. Nous devons y connoîtrc 
deux chofes. La prémiere » eft ce que le 
Poète demande ; & la lêconde > eft la Divi- 
nité à qui il s'adreflc. 

Ce qtie noas cherchons dans la prémiere 
queftion , e(l de favoir fi le Poète doit deman* 
der, que toute toute fa matière lui foit infpî- 
rée, ou feulement une partie. La pratique 
différente de nos Auteurs nous oblige à fyke . 
cette refleâion. 

Homère a ii bien joint la Proposition , avec 
l'Invocation dans flliade , qu'il invoque ûl 
Mufe pour tout ce qu'il propofefans réferve. 

Il avoit commencé de même dans l'Odyf- 
fée; mais après le dénombrement qu*il a fait 
de plufieurschofes qu'il demande à fa Mufe, 
il fe retranche enfin » & la prie fealemcm de 
de loi en dire une partie. / 

Virgile s'eft rangé à ce dernier parti. Ce 
quMl a de particulier eft, qu'il ne demande 
pas en général une partie de fon fujet ; mais 
il détermine précifément quelle partie il prie 
fil Mufe de lui infpirer. ^ Ceft la plus fecret- 
te & la plus difficile à connoitre. Après avoir 
aiièz exaâement propofé tonte fa matière , il 
s^adrefleà faMufe, & il la prie de Ini en ap- 
prendre les caules. 

Pi II 

Picîte. Prîfca fides fadi , fed fama percnnit. 9. 
Dtqaibns Impedum cil «nimarum, umbcaeque filence«t 
Ec cbaot Plilegeion* loca noâe iÛeatU Uttt 
Sit milii fat aadiia loqui ; fit aamlne Tcilf» 
Pandece ret ê\t% tem cali^tne mecfai* v^mmA 6» 

l Mufa^ mihi cauUi memora. 
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Il y a une raifon affcz naturelle de cette 
conduite : caripuifque le Poète fuppofè que 
fon Aâion eft véritable, & qa*il écrit cooh 
me sll vooloit la faire pafTer pour telle i il 
doit fuppofer qa*ane ayantôre û illnftre & fi 
importante , n'^i pû être enfevelic dans l'ou- 
bli. Aiofi , THiftoire, ou la renommée lui 
en auront apris une partie. 11 donne cette idée 
à fes.Leâeurs» lors qu'il ne demande pas 
tout aux Mafes. 

Peut être aufli que nos Poètes ont fait cela 
pour partager le travail y & pour avoir Thon- . 
rieur de chanter avec ces Divinîteï. N'eft- 
ce pas ce que fait Virgile dans fa huitième Eclo* 
gnc? Il chante la moitié de fa matière: & il 
prie les Mufesde pourfuivre & de chanter l'an* 
tre partie , parce qu'il ne peut pas tout faire.* 

Quoiqu'il en foit , on voit par cette pra- 
tique, ce qu'il eft permis de faire. Voila ce 
que le Pôëte* demande : Voyons à qui il s'a* 
dreffe. 

L'invocation eft rendue propre au Poëme 
étant adrefTde ou à la Divinité qui prefide au 
fujet que Ton traite, oU à celle qui préfide à 
la Poëfie en général. 

Ovide en > les Métamorphofes fait la pré- 
mierc forte d'Invocation. Il ne nomme au* 
cun Dieu: il s'adreflè à tous ceux qui ont con- 
tribué aux miraculeules Transformations qu'il 
entreprend de décrire, i 

Le Poète Lucrèce fait de même dans fon 

Poe- 

b B«c Damoti ; vos qo» refpoisderic Alphefibcut » 

Dicite Piérides } non omnia pofTumus omnet. 
$ In nova fert animus oiucacaa dicere formas 
Corpora. Di cœptis (luim» Tos inuuilis St ilks) 
Afjpitate meis. 
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Poëmc de la nature des chofes. 11 invoque Vé- 
nus, parce qu'elle préiide aux produâionsde 
la Nature. ^ 

C'eft enco/e ainfi que Virgile en a ufé en 
fes Géorgiqnes. Il nomme en particulier tous 
les Dieux qui fe mêlent de rAgriculture : & 
comme s*il craignoit â*eri avoir omis quel-^ 
qu'un, il les invoque tous en général. 

Mais lui & Homère nous ont donné un 
autre exemple dans leur Epopées. Ils ont 
feulement invoqué les Mufes ; & ainfî » ils 
ont difliugué les Divinitez oui préfidcnt à la 
Poëfie , d'avec celles qui préndent aux Aâions' 
des Poèmes , le qui en font les Perfonnages. ^^,,um. 

Au relte , il ne faut pas s'imaginer que ces i^rfii#*- 
Divinités invoquées , foient confidérées par les 
Poètes mêmes, comme des Perfonnes Divi- 
nes, dont ils attendent un véritable fecours. 
Sous ce nom de Mufe » ils ibubaitent le Gé- 
nie de laPoefie, & toutes les conditions f & 
les drconftanœsnéceflkires pour exécuter leur 
emreprife. Ce font des allégories &des ma- 
nières de s'exprimer poétiquement , comme 
quand on fait des Dieux du Sommeil ♦ du Cal- 
me, de la Renommée, des chofes Naturelles 
ou Morales. Auffi, les Mufes font elles de 
tous les âges, de tous les PaVs i & de toutes 
Içs Reliions. Il y a des Mufes Chrérïennes, 
comme de Paycnnes ; il y en a de Latines, 
de Grecques , & de Françoifes. Il y en a 
de Nouvelles, qui commencent tous le» jours 
de paroitre en faveur de ceux qui dédaignant 

P 3 . les 

I^QtiaB qaoniaiB, rcnim nacuram folt gubcfivitt * 

Te fociam itodeo (cribundfs veriibus effe , 
Qaos tffi de renim natura pangere conor. 

Inique DcflB^tts •omet ftadium quiliui m% caeiL 



D u P o £ M £ Epique. 
les AnUqaitct trop rebataës » ofeat infentcr det 
chofts toutes nouvelles. 
Lorfque Vimle écrivoit fes Eclogues , il 

iiivoquoit lesMufes Siciliennes, / parce qu'il 
imitoit Théocritc , & ce Poète Sicilien ayant 
réliffi , le Latin deiiroit un génie aulli heu- 
reux que celui de cet Lifulaire. 
' Les Mttfes du Pbilofophe Lucrèce étoient 
nouvelles» & n'avokntinfpiré perlbnne ayant 
lui. L*on nMtoienc point encore entré dans 
les jardins où ce Poctc Epicurien a cueilli tant 
de fleurs immortelles, & les eaux de fe? fon- 
taines Poétiques ne font point celles , où les 
Poètes précédens s'étoient defaltéret : il eft le 
prémier qui en air go&té les douceurs.*» 

Mais U doârine de oet Auteur ^ ne làtfle 
aucun lieu de douter de quelle Nature font 
les Divînitex qu'il invoque. Au commence- 
ment de fou Poëme , après s'être adreffé à 
Vénus, comme à la DédOTe qui feule fait tout 
dans la nature des chofes , dont il va traiter: 
il enfeîgne d'abord , ^uUl t/y a faim de Dkmm 
qui fe miUmi des ei^fes bmméùmes. n Voila lu 
prémier fondement detoutfon ouvrage: &Ia 
Religion, fclon lui, eft une erreur qui nous 
abufe. • Quelles feront donc ces Mufes , & 

cette 

I SIedIdes llofc . paulo nujén CMunmt. Vk.Mii.^ 
CsuemoQ Kanc Afcthiift,aiUil concède laboreiB.r«r.M.i9» 

m A?ia Fieridnni peragro loca , nulHus «Mé 
Xrita folo: juvat intc^rot accedere fontet « 
Atque haurire; ^vacque no?os decerpere flocct; 
Infignemque meo capiti petere indc coronam , 
Unde prius nulli velarint tempora Mnfe. LiêcrJ^^* 

• Onnif cnim pet fe Divûm nacura necelPe cft« 
laoKictali mwo finninl cuni pacç fniatur. 
Semoti yb noftcit tebus fejondaqcc longé* te«' 
.«;TaaKQmMHgiopotuit (Bfdçicipaimait • 
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cette Vénus à qui il s'eft adrefle ? A-t il invoque' 
des Diviniiei , pour lui infpirer qu'il eft im- 
poflible que des Divinitez rinfpircnt ? Et les 
a-t-il priées de 1 ui aprendre y que c'eft un erreur 
de les prier» &un abus d'en attetKlre quelqnc 
chofej Les amrcs Poètes oc font pas déraifinii* 
nablcs; f & Horace « qui avoir été quelque tems 
dans ces penfées , avoit raifon de donner le 
nonni de Folie, à cette fageflè Epiurcicnne.f 

Nous conclurons ce chapitre en ramafTant 
en peu de mots, tout ce que nous y avons 
vû de rinvocation ; & nous dirons^^ queTIn* 
vocation peut être métée avec la Propofition t 
& qu'elle en peut être féparée : .qu'elle eft toû* 

F 4 . jours 

étmf étéms l$finêjmm iitmuU» C9mmimmmti4ê€§P9it€, qui 
wtimfm €€tu ÔééHnt ntu 4i(jim«f#» de U SiSeiVJ^ieérêg 
mâit CtXâS é-judiç'ttmx Mr. Dâeitr démt fii kàUt rmâfjnes fitr 
iisOêmnrêtd'H^rMi, féUtcldtremiHtVMrpiêemêOdên^ffi fru» 
ne raillerié contre Its Stoîcient ^ bit» hiud'hr* un aveu contraire 
aux Epicurietu. Voilà préliminairément comment il le prouve après 
avoir remarqué avec Afr. /* Vivre, que cette Ode ejl entièrement 
pmtrile , fi le lentimentdes Commentateurs efi juffe Je dis premti" 
remam , a^mUa afin Critique» que y il étoit vrai qu'Horate ab» 
JmstmUSeOedrBfiemret il nepeetPfi$ ITeafêiffaH que dum la 
elm demiresjuniéeidej4vie» puifqu'ùU^y» U éteit eutereEpi* 
merieu, . . . Cela fujft diju t$m au moins pour fatredeuter qu*Hê* 
TéCê éeu pH faire me méchante Ode » & une Ode quifentit tejeuuê 
homme après ia 47. année de fin âge ; & dans le tems qu'il compo^ 
, foit les meilleures pièces qui nous refient de lui, D* ailleurs fi Horom 
€0 eut ihangé dê Se^e , il n*efi pas pojfible que de tout les Ouvrages 
qu'il a compofez, depuis , il ni en eut quelqu'un qui portât au moins 
quelque petite marque de ce thaugetuem» Enfin, Ji Boracretvoit vem • 
màiemtfdes ra^im d^m ehaaierum d$ eettejtaiure , iln'efipM 
€rêyêUeqm*Un^ein$*emtnmtéSUm0eme qm telles qu'ilfmdMp 
Tra. I. 

q ParcDs Deorum culet>r & inlitqacttt 
Ifirtniencif dnm fapiencia* 
Confulcus erre, nunc recrorfum 
Yela dare , atquc iterare curfus 
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jours tioe partie néceflàire du Poëme Epique; 
& qu'elle cft une prière adreffée ao G^nie air 
légorique de la Poëlie , fous le nom de Ma«> 

fe , ou de quelque autre , dont le Poè'ic de- 
mande d'être înfpiré , foit dans tout ce qu'il 
a entrepris de racomcr y foit feulement en quel- 
que partie* 

CHAPITREV. 

Vu Corps du Poëme , ou de la Narration 

frofremem dite* 

^TXHites les parties de TEpopée dont bous 
Jl venons de parler y n^cn (ont que les pré- 
ludes. Nous entrons maintenant dans le 
Corps du Poëme, & dans ce qui proprement 
porte le nom de Narration. Cette Narration 
e(l en effet, le récir que fait le Poëte de foa 
Aâîon entière, Epifodiée avec toutes fescir^ 
conftaoces , & tous fes Mnemcns. C'eft daos 
cette partie, où l'on dok voir TAâion com* 
mencée, continuée, & achevée: c'eft elle qui 
cnfcigne les caufcs de tout ce qu'on lit : on 
y propofe , & on y rt5fout les nœuds & les 
difficultcz : les perfonncs Divines & hu- • 
xnaiucs y doivent . Caire connoître leurs intér 
r£ts , leurs mœurs , &. leurs qualitex , par 
letirs aâions & par leurs difcours: & tout ce- 
la doit être décrit avec la beauté , la majefté 
& la force du vers 3 du ftile , des penfées , 
des comparaifons , & des autres ornemens 
convenables au fujet en général, & à chaque 

cbofe en particulier* . Nous 
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Nous avons déjà parlé de quelques unes de 
ces chofes ; nous en parlerons encore dans 
les autres parties de ce Traité. Nous verrons 
en celle-ci , prémiércment , les qualitez de 
la Narration ; feçondement , l'Ordre qaè 
nos Poètes y ont gardé: & en.troifiéméîieo, 
fa Dnrée ; c*eft' à dire combien ils ont 
donné de tems aux avantnrcs , qu'ils ont 
racontées eux - mêmes en chacun de leurs 
Poèmes. Car nous avons déjà dit combien , 
ils ont donné aux Aâioos entières. 

JsTous commencerons donc par les qualî- 
tei'de la Narration. Elle ddt être agréable, 
vrai femblable 9 touchante , admirable v « 
aâive. Nous avons fait voir la néceflîté de 
ces propriétés, lorfque nous avons parlé de 
la Fable, & de la nature du Poëmc Epique, 
d'où nous les avons tirées* Ainfi» f^ns nous 
«réter daii^ntage à ces preuves , nous nous 
contenterons; içi de dire en quoi conQQent 
ces qaàlitèz^^dans le Poëme ; & ce que* nous 
penfons qu'Homère & Virgile ont fait pour 
les- y mettre. * ' ' * 

Horace parle de l'Utile & de TAgréable, * 
de telle forte qu'il femblc les traiter de pair. 
Nous croïons que (i ç'a été fon defleiii , il a 
fim eu d'égard à la Poëfie en général s qu'à 
la nature de l*Epopée en particulier. Bans 
cette dernière confidération , nous difons 
que l'Utile eft une propriété eflcnciellc à la 
Narration Epique, & que l'Agréable n'en eft 
qu'une qualité* Carn'eft il pas véritable, que 

PS U 

4 Aoc prodeflè volant* aot deleâare Poëtx» 

Aut ûmtx\ & jucunda, & idonea diccre vitae. * 
Onine tulit punftum, qui mifcuic utile dulci 
I.eâofC]B deicâando paiicccque inoiiciiilo. ftH* 
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la Fable , qui efl l*aine de rEpopée , n*a it£ 

inventée que ponr inftrnire ? A que TUtile 

n*y eft pas mis pour plaire; mais au-contrai- 
re , que TAgréablc y eft employé pour mieux 
&ire recevoir les ioAruâioos que la Fable con-. 
lient ? 

. Ainfi, rUdk n'appartient à auenne partie 
du PoëiM en particnlier , mais è»la nature de 

ITpopée , & de la Fable en général. Je me 
contente donc de ce que j'en ai dit au pré* 
mier livre, où je croi qu'il a été plus à pro- 
pos d'en parler, que de le joindre ici avec l'A- 
gréable. Outre qn'étant eflbnciel , comme 
j*aidit| il retrouvera en beanconp d'endroits, 
patfqoe tous le foppofene. 



CHAPITRE VI. 
Comment la Narration eji Agréable. 

L*Agréable dans la Narration Epique eft 
une qualité nécefTaire , qui attache à la 
leâure du Poëme , avec une efpécc de plai* 
iir , qne l'on prend même aux paffions les 
pins terribles, ies plus Acheufes, & les pins 
affligeantes. Cet effet pent ndtre on du 
Pofeme (enl ; ou du rapport que te Poëte met 
entre fes Auditeurs , & fes Pcrfonnages , & 
de l'intérêt qu'il donne à ceux-là dans l'Ac- 
tion qu'il raconte. Stacc s'cft privé de cet 
avantage , quand laifTant les Romains pour 

S ni il écrivoit » il eft alM chercher fes deux 
ujets eo un païsj <& en des Etats , dont lei 

. . jnœors 
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nioars & les coâtutncs n'avoient aocan rap- 
port è celles de fes Leâenrs ; & oà ils n'a- 
▼oient aacon intérft. Homère a bîen mieat 
choifi & difpofé fes Aaions. Et fi Virgile n'a 
eu plus d'induftrie qu'Homère, au moins a-t- 
il été infiniment plus heureux que lui. Nous 
CD avons parlé au prémier livre. 

Les agrémens que le Poëme fournit dé 
fo^méme indépendemment des Anditents « 
font de trois maniérés. Les uns tiret de ta 
beauté des vers , de l'élocution , & des pen- 
fées : d'autres dépendent des Perfonnes que 
Ton introduit dans le Poëme , de leurs Mœurs , 
de leurs Pafiions, & de leurs intérêts bien mé- 
nagea : & les troifiémes font dans les cbofet 
qoe Ton décrir, & dans la manière de les pro- 
pofer. 

Nous parlerons des premiers dans notré 
dernier livre, qui fera des Penfécs & des Ex- 
preflions. Nous donnerons un chapitre de 
celui-ci anx PafiTions; & tout le livre faivant 
àox Mœurs. Voyons ici ce qui reftc. 

Il n*eft pas né<^flâire que tontes les Fer* 
fbnnes que Von introduit dans nn Poëme , y 
ayent des intérêts féparei & particuliers : non 
feulement leur grand nombre en difpenfe î 
niais de plus, leur multitude nuit beaucoup « 
& détruit le platfir dont nous parlons. Elle 
embarraflè Tefprit de l'Auditeur ; elle char- 
gé fa mémoire : & elle le rend moins fuf* 
ceptible des monvemens dont on vent qn^il 
foit touché. Plus on a de chofes différentes 
à connoître & à retenir , & plus auflî il faut 
être tranquilc & attentif, pour ne rien perdre 
de nécel&ire 9 & quand qu^qœ ctiole qous 
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€ft échappée, ooiit ne prenons point de plai- 
fir folide à onïr ce que nous n'entendons 

plus. 

Maïs aufli , il faut prendre garde à ne point 
décrire d'Aâion ou d'Avantnre un peu Ion* 
gue ) fans pcrfonnagcs intérelfcz. Le récit 
9^mL ^^^^ Achéménidcs , de ce qui eft miYé 

I, j. à Ulyfle dans l'antre de Polyphemci n*t que 
quarante vers. Ce miférable Grec y avoit 
grand intérêt ; mais comme c'cft un PerfoD- 
nagc trop peu confidérable dans ce Poème , 
Virgile n'attend pas qu'Enéc fuit éloigne du 
du bord des Cyclopes , pour oiiir en repos 
cette avauture i il n'y auroit eu aucun inté« 
rét : mais tout cela cA dit dans le port , & 
fur le rivage , où les Troïens étoient en dan- 
ger de fbuflfrir le même traitement que les 
Compagnons d'Ulyflc. Ainfi , Achéméni- 
des parle autant pour eux que pour lui-m£* 
me; & il conclud, qu'ils ne doivent pas feu* 
lemcnt fe donner le loilir de retirer leurs an* 
cres , mais quMls doivent rompre les cables 
qui les retiennent* ^ £née de (on côté , té» 
nioigne qu'il lui a de l'obligation. ^ Sans ces . 
cngagemcns ces avanturcs font languiffan- 
tes , & fpnt Uuguir auffi ceux qui ks ccou» 
tenr. 

Mais les Leâeurs font curieux de connoî- 
tre ce que dira , ou ce que fera quelqu'un 
dans une rencontre où il fera intéreué. Cela 
cft plus manifefie au Théâtre , d*oà le défaut 

d'intérêt a cniin banni les récits du Chœur , . 

& 

4 Sed fugicc, 6 mifeii^ fugicc it^ue ib liuoie fuDCm* 

Runpice. liv. 3. *^£tuA 
1t Supjpuce fi nsiko* 



« 
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'& ces PerfoQDagcs qui n'étoîent que pour ve* 
nîr annoncer ce qu! fe palfoit derrière les ri- 
deaux. Après qu'Oedipe a reconna fes Pa* 
rens i & fes crimes, les Spedatenrs font fott 
peu en peînc de ce qu'en penfent le vieillard 
de Corinthe , & le Thébain Phorbas ; & ils 
ne prennent pas grand plaifir à les écouter. 
Mais ils ne peuvent fans attache & fans atten- 
tion» ouir Oedipe & Jocafte. 

Il en faut dire amant des Moeurs & des 
Paffions, qui font la féconde efpéce d'agré- 
mens. 11 n'y a rien de jfroid & de dégofi* 
tant, comme de ne voir que des Perfonnages 
qui n'ont aucun caraâérc. Les bons Peintres 
en donnent à leurs figures. Ils les repré- 
lèntent paffionnées ou attentives à quelque 
chofe. Les plus agîiGuues, & celles où Vou 
voit plus de caraâére , arrêtent les yeux avec 
plus de plaifir 9 & lom le plus honneur i 
leurs Auteurs. LaPocfie eft comme laPein-» 
ture. * ' 

La troifiéme efpéce comprend les agré-* 
mens que les chofes fourniffcnt. Il y a des 
chofes agréables d'elles - mêmes , comme cel- 
le^ qui K)ntimportantes& menreilleufes» les 
Guerres & les autres grandes avantures ; pour- ^ 
vû qu'elles ne foient ni entaflëes fans choix & 
ians difcernemcnt , ni pouffées à outrance , 
mais judicieufcs & bien ménagées. 

Il y en a qui font ennuïeufcs & froides : Il 
faut beaucoup d'adrefle à les ouinier pour les 
foire réuffir. Le meilleur en ces rencontres » 
eft de fuivre le précepte d*Horace 1 d'exami- 
ner ces incidens 6l fts forces, &de fi bien les 

étudier 

ç Ui piâun Foëûi eilr« 
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étudier &fe coonoître, que Ton n'entrepren* 
ne rien que de proportionné à Ton génie , & 
i fa poiilance. ^ Si on Auteor fe défie de fin- 
même en quelque point» qu*il le laiflê-lè. 

Les matières dogmatiques font ordinaire* 
ment féches & ennuïeufes. Telle eft la do- 
ârine de Platon , & des Pythagoriciens que 
Virgile a touchée en fon fixiéme livre , avec 
. tant de fuccez. Il falloit que ce grand Poëtc 
nous donnât des exemples de toutes Ibrtes de 
perfeâions. On peut dire de cet endroit » 
ce qu'Aridote dit quelque part d'Homére : 
qu'un Poète commun traittant cette matiè- 
re , n'auroit pas ctc fupporiablc. Voici Tar- 
lifice que j*y reconnois. 

Premièrement , il rend cette dodrine né- 
ceflaire, pour concevoir les merveilles qui la 
fui vent. Il fait plus ; car il en fait une partie 
vrai-femblable, de fa Fable» & de fon fujet; 
puifqu'elle eft le fondement de fa Religion ^ 
des Loix & de la Morale qu'Enée va établir 
en Italie en qualité de Pontife & de Légilla- 

tcur* 

d Su mite materfam Tcftti, qni fctibicii mqjnm 
Viribus» 8l verfate diu » quîd ferre rccufenc, 
^ Quid valeant humcri. Cui le^a potcncer eric ici« 
Kec facuodit defcsec hune, sec lucidu» ocda. 
£c quz 

Defperec ttaâaca nlfcTcere poffe relinqoct. If«r* Péi$. 

d La nêtmre fertile en esprits excellent , 
6Mt mtê Ut sAMeurs partager Ut tnlens» 
Vm ptm tféetr en Vers une amourenfe flétmmi» 
Vêtim é^m Wét pidifant aiguifer l'Epigroamêt 
êteUlmh dTm Hém fm vm» lêê EÎ^Uki» 
%^iin chéUMmr PldliSt Us Bergm & Um B$is» 
Idéûj fmvent tm efprit tjm f$ jUite & fuî s^âim 
Màummit fin lim» tr Viffum fm^mimÊ» • • • 
• •••• 
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teur. En troifiéme Heo « afani que, de k pro- 
pofer à fes Leâenrs , il la leur fait defirer , 
aulO-bfen qu'à Enée i car ils font fans doate 
portez de la même curîofité que le Poète don- 
ne il naturellement à ce Héros. Ils voyent 
avec le même étonnemenc que lai , des Per- 
franages qui doivent naître , long- tems après : 
& ce que ce Héros demande àÂnchife, ils te 
demandent i Virgile. Eft-il pojfihle quUlyaii 

ici des ames difpofées à retourner jur la terre ^ Çff 
à fe revêtir encore une fois de la pefanteur â^un 
eorps'i Et ils écoutent avec plaifir, la promef* 
fe que le Poëte leur fait par la bouche d'An* 
chife 9 de cbntenter lenr cortofité for ce point. « 
L'Aoteor ne dc^matifc pas lui-même : mais 
il fait que cela le dit entre deux Perfonnesde 
la première confidération dans fonPoëme, & 
qui toutes deux y avoient grand intérêt. En- 
fin, il eft fort peu de tems fur cette matière: 
il ne lai donne pas trente vers. 

lit manière la pins commune & la plas pro- 
pre i la Poëiie , c*eft de donner ces points de 
doârine déguifcx fous les allégories de quel- 
que Aâion. Homère le fait fouvent en des 
queftions Phyfiques. Le fiécle de Virgile, 
robligeoii à y être plus réfervé ; ainfi % il a 

?]ns d'exemples de doârine dans la morale. 
Tons en avons déjà parlé dans le prémier li- 
vre : nons en traiterons encoredans le livre des 
Machines & des Divînttet : & même en ce- 
lui-ci» lorsque nous dirons commcnc laNar- 
ration Epique doit être agiilante. 

Les 

f O pacer • tnne aliqaas tdcœltim hînc ire putandam eik 
Sublimes aniiDM^ ûecuoi^ttead uid* levetti 

Corpora? * • « 

Dic«m çquidcm^ nec (c fufpcnfum, nace » tcnebo. /•6. 
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LiCS Affcmblécs où Ton tient confeil , font 
encore de ces fortes de chofcs qui font Inn- 
Ruîr la Narration, & qui la rendent defagréa- 
ble La tranquîlîté , la modération. & les rai- 
fonncmcns y doivent natatellcment régner ; 
& tout cela eft oppofé aux mouvcmens a a 
r Aaion que Ton doit trouver par tout dans^ 

le Poëme Epique. . ^ 

Nos Poètes ont foigneufcment évite ces 
difcuffions lagcs & férieufes, 6Ù chacun par- 
le en fon rang , & de fens raiDs. Ils intro- 
duifent ordinairement quelques /«^nj?» 
étourdies ou paffionnécs, comme font AchtW 
le , & Agamcmnon dans le premier livre de 
riHadei & prefque tous les autres Grecs & 
Troïens de cette Fable : Gomme font aufli 
dans rEnéïde , Vénus & Junon au dixième» 
& Drancés & Turttus au livre fuivant. Le 
Confeil du neuvième tfeft pas moins paffion^ 
né; mais les mouvemens y font d'un autre 
genre. Il n'y a ni querelles, ni emportemens. 
Tous les Pcrfonuages y font généreux & rai- 
fonnables : & toutefois » de plus de foixan- 
te vers que le Poëte y a employez , à peine y 
en a t il cinq de tranquîles. Nifus, & le jeu- 
ne Eurialc qui y font introduits , rendent le 
cette fi paffionné , que cet endroit n'cft pas 
un. des moins tendres & des moins touchans^ 
de ce que l'Enéïdc a de beau en ce genre. 

Si CCS AlTemblées font fans paffions , on 
V doit peu parler, & perfonne ne s'oppofant 
à ce que Ton propofe ; ces incidens font 
moins des délibérations, que de fimples pro; 
pofitions de ce que Ton va faire. Il ftutaum 
leur choific dans le Poëme , des endroits pro- 

. près» 
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pm% & qui n'iDterroiiipeot poim la faite de 
r AâioiL Telles font les deux Aflembléet 

des Dieux dans le prémier & dans le cinquiè- 
me de rOdyiFée. La première eft au com- 
mencement du Poème, où elle n'interrompt 
rieni & la féconde dure peu , & n'eft que 
comme une (impie tranfition du récit de ce 
qui fe pafle dans Ithaque en Tabfence d'Ulyf* 
ftj au récit de ce qui regarde la perfonné de 
ce Héros. 

On ennuie encore le Leâeur , quand on lui 
raconte ce qu'il fait déjà. On ne trouvoît pas 
cela fi mauvais au tems d'Hom'ére. Virgile 
y eft plus exaâ» Vénus au premier livre ne 
iaiflè point faire à Enée le récit de. fes mal* 
heurs « elle Tinterrampt' ppor le confoler. 
Et dans le troifiéme , quand labien-feanceen- 
gageoit ce mêine Héros-à raconter fonhiftoî- 
re à Andromaque s Hélénus futvieot fort à 
propos j qui l'en empâche. ' 



CHAPITRE VU. 

■ • 

. De la Vrai^embUmce., 

LA Vérité & la Vrai-femblance peuvent fe 
rencontrer eniemblCj puifqu'une chofe* 
qnl eft véritable peut paroltre telle* Gela eft 
ordinaire. Mais quelquefois la vértté eft ftna 

vrai-femblance, comme dans quelques aétions 
miraculeufes , prodigîeufes , & extraordinai- 
res. Quelquefois auffi , la Vrai-femblance 
eft ians vérité , comme dans les fiâions ordi* 

Q naires 
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naircs des Poètes. En un mot , une Aftîoa 
peut éuc ou feulement Véritable y ou feule- 
mcnt Vr^i-ffStBblablCf ou inéme fans Vérité 
& fao^ Vrai-femblanoCf^ ou tofin , e\lt aura 
toote^ cfn deux conditions* Ces quatre efpé- 
ces d'Aâions ou de cjiiores , ont M comme 
» partageas entre quatre Difcîplines. L'Hiftoî- 
rc a pris la prcmicre, ne l'arrêtant qu'à ce qui 
eit Vf^i indépcndemment de la vrai femblan* 
ce , qui peut y ctrc , ou n'y être pas. Telle 
cW rAâion de la Pucelle d^Ortoans. « Les 
Fables £piques & Dramatiques ftint oppofêes 
2 THiftoirc, en ce qu'elles préfèrent le vrai- 
Icmblablefaux h, au véritablequinc feroitpas 
dans la vrai fcmblancc. « Une Aftion com- 
me celle de Sam(ba feroic moins propre pour 

te 

s jAmxis AH SptSlAtfUr n*»jfrez^ rien âi*intf^M$ie, . . 
Lt vrai pem <jhelqutf<9ts nktrc pM vtAi'fimhUkU^ 
Vnt merveille ak/urd* eji pour mê$ fiimt ^pâi» 
Boil. ArcPoct.Ch.j. 

h Mr» Ckapttaim qui 4 fsu un P$im Jkr tê fitjtt 1$ mjv* 

Jê thêntê U PuaUê» & U féintê vâUtâmeê . 
£«t «^4p/ U point ffit^ oà fnfêéH té^ frmott 
\nhimant di fin i(^i U mêmémiê vtrtm^ 

"K^ieva fin état fit^ C^ngloij abatu. 
Le Ctel fi cêërtùMfA, l'Enfir étnût fik rage; 
Mais par fin %Jle Ardent t à" fin maie tovrafe ^ 
Triemphantt martyre au Buiher t tcmmt aux ftrs^ 
Elit fléchit lê Cm/ » & dêuttét U» Enfvtu 

' t DaltU makrtjpe de S/tmfin Vayf.nt trahi , les VhtHflina kèi 
trevirtnt lej yet^x^ & It jekterent en pnfin» Un joue itfittils 
le tir^e>it dt , ^ peftr s' m dfvn^K i\i^m*narent dsju umt IJMI- . 
fin , cù les frififiipanx d*mtfi eux Ji regùloient , & qm iiéit 
toute bliim di wiêidt t SéOf^fin doift tafc^à ttnutunrê têmmm^ 
fêit iftwidr. pétrtê ff« ai tktvmt tm ^ni §Ui têuff^ 
fiMtiir . ^ d^mn méin & H'antro étuj^ f«» fimtnntnB 

€iti€ mâifin , (ffê VémgtA dt fis enmmis en rtnxerCxnt les Co^^ 
iwtuet , & s* immolant êinfi Jê$- mêmê fin* tmê /« mAifin qui 
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le fujet d'une Epopée, que la mort ^ de Di- 
don qui fe toë lors qu'Enée la quitte. Efope 
a également négligé la vérité » & lavrat-fcm* 
blaoce dans le$ difconrs qu'il attribaë au Bé- 
te9« Enfin 3 la Philorophie morale doit non- 
feulement s'attacher à la vérité des chofes 
qu'elle enfeigne, mais il faut encore que cct- 
cc vérité paroifle, & qu'elle perfuade ceux à. 
qui Von veut qu'elle foit utile. ' 

Q ^ Mais 

4 Regtna è fpeculis ut prîmam albefcere laccm 

VidiCt & acquatis claiTem proccdere vclîs ; 
. Littoraque; & vacuos fennt fine remige portut: 
'Terque auaccrque manu peétus percuifa décorum, 
FlaTcncclque abfcifla comas: Proh Jupiter! ibic 
Hic, aie: & tioftrit illufeiic adveni Regois? « . • 



Vent cici iaoraiii» date vela, impeUite remos. 
QaidJoqQor? «i||«bi fan? (|M ncnreni infaaif antiC 
lofelia Dido tmnfi ic ùu impb caagttM. • • 

9 .'.".****•• 

Inceriora domus ircunipic limina, & alcot 

Confcendic furibunda rogos , enfemque recludît 

Dardanium/ non hos quacûtum munua in ulus. 

Hic. poftqoan iliacat Tciles . Aotnfnque cnbilt 

Çonfpesit • paalnnu Itcrymis Ifc nence monta , 

IncumiiiqiK toio. dixîcquc notiflima verbat 

Dnlces cxuvix, Mm C«t« Deafqiie finebant , 

Accipice hanc animam, meqae hît exoUite cufit* 

Vixi, & quem dederat curfum fortiina peKgii 

tt nunc magna mei fub terras ibit imago: 

Urbem prxciaram ftatui, mea moenia vidi. 

Ulca virum . pccnas inimico â fratre recepi. 

Félix • heu nimium felix ! fi litora tantum 

KttRquaiii Dardiiiiflt teigi/fent noilra cailiUBi 

1>ixii, Of imprcfla toro; moriemaf Inultaet 

Sed fooriannir. nii ; iic, fie juvat ire fub Oflibiaf» 

Hauriat hune oculis ignen crudelif ail. flf^ 

Dardanus, noftrac lecum ferac omîna mortif* 

Dixerat: acque illam média inter talia ferro 

ColUpfjm afpiciunc comités, enfemque cruore 

Spumancem^ ipacfafque mimus.&c. Kir^>«^«^4*' 
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Mais à ce que nous avons dit de TEpopée, 
nous pouvons ajouter que dans le fond de fa 
nature , elle ufe de la vérité & de la vrai- 
ièmblance comme la Morale ; & que dans 
îes cxpreffioos & les maatéres , elle prend 
iine liberté qoi a beaucoup de rapport k celle 
d'Efope. Il eft vrai - fèmblable qo'Enée al« 
lant en Italie fouffrit une effroyable tempête 
qui le jctta en Afrique, où il fe fauva. C'eft 
une vérité Morale, que Dieu éprouve &fcm- 
ble quelquefois abandonner les gens de bien, 
& qu'il les retire enfin, des dangers où il avoit 
permis qu'ils fuflènt engagêxj cela eft non« 
feulement vrai, mais auffi vrai-femblable. Mais 
les difcours de Junon & d'Eole , & celui de 
Neptune aux Vents Borée & Zéphyre, ont auffi 
peu de vérité & de vrai-femblance, que l'en- 
tretien du Rat de Ville, &duRatde Villaee. 

Tout cela eft général. Pour defccndredans 
le psirticnlier, & pour parler plus èxaâement 
& plus méthodiquement de la Vrai-femblan- 
ce des Narrations Epiques ; nous la rappor- 
terons à quelques chefs , & nous la verrons 
félon la Thcologie , félon la Morale , félon 
* la Nature , ielon la Railbn » félon l'Expérien- 
ce, & félon rOpinion. ^ 

On peut dire qu*iln'y a rien félon la Théo- 
logie qui ne (bit vrat-lemblable : parce 
qu il n'y a rien d'iinpodible à Dieu. C'çft un 
moyen dont les Poètes fc fervent fouvent 
pour faire r'cnirer dans la vrai - femblancc , 
tout ce qu'il leur plaît de feindre contre Tor- 
dre commun de la nature. Cette matière c(l 
ample , & demande un Traité particulier. 
Nous le lui donnerons dans le livre des Ma* 
chines. Nous 
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Nous avons déjà dît que la Morale veut & 
la Vérité & la Vrai - fcmblance » & même 
celle là cft plus néceflairc que celle ci. Un 
Poète fut autrefois condamné & mis à l'a- 
mande pour y avoir manqué, fur la Théâtre ; 
ayant mis dans la bouche d*aD perfonnage: 
qu'il avoir fait honnête homme que jnaml fa 
tangue jurtdt. fon cfprit m fmroii pas» En effet, 
il n*eft ni véritable ni vrai- femblablc qu'un 
honnête homme foît capable de tromper par 
un faux ferment , & de prendre Dieu à 
témoin des promeflès qu'il ne veut pas te- 
nir. 

Le Philofopbe Sénéque accafe Virgile d'â- 
ne fente contre la vérité & la vrai-(emblance 

naturelle, pour avoir dit que les Vents étoienc 
renfermez dans des grottes : parce que le Vent 
n'étant qu'un air , ou des vapeurs agitées , c'eft 
détruire fa nature que de le tenir enfermé en 
repos. Vollius rjépond 9 que le Poëte a bien 
décrit la naiffiuice naturelle des Vents' i qui 
font produits dans les montagnes par les va- 
peurs & par les exhalaifons qui y font ren* 
fermées; & que c'eft de ces caufes des vents 
qu'il a parlé par une figure fort ordinaire, 
dont ufent les Poètes & les Orateurs, prenant 
la caufe pour l'effet. C'eft comme ii nous 
diiions que les Vents font renfermez dans les 
Eolipilcs pleins <l'can; d'amant que Qqand ces 
machines font échauffées, l'eau en fort étant 
changée en vent. Ce fcroit encore une fau- 
te contre la vrai -femblance naturelle d'avoir 
dît qu'Enée trouva des Cerfs en Afrique, s'il 
cft vrai qu'ils ne puiifent y vivre* Mais ces 

Q 3 fautes ' 
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fautes font excufabics , parce que , comme 
dit Ariftotc , elles ne font point contre Tart 
du Poëte; mais elles naiflèntdece quMligbo-* 
rc quelque chofe ^ue Ton apprend dans les 
antres arts. Il faut néanmoins prendre garde 
qu'elles ne fdient pas trop groffières ft tropvî* 
fibles. Il y a des vrai femblanccs en ce gcti-* 
rc dont Efopc même ne fcroit pas difpenfé. . 
On ne lui pardonneroit pas s'il avoit repréfen- 
té les Lions craintifs f les Limes hardis » & 
les Renards (lupides. 

La VfÀt-fembladce félon la raiibiieft ordi« 
nairement choqn<5e par ceoz qni ne cher« 

chent qu'à faire paroîtrc les Chofes grandes. 
Ils paiîcnt les bornes que le bon fens prefcrit. 
Ils aoiroient ramper s'ils ne s'élevoîent juft 
qu'aux nuès : « & ils ne voyent pas que quît« 
tant la terre , ils qaittdnt ce qu^il y a de Ib^ 
lide i pont n'^inlMraâer qn* dn veni< Sta« 
ce ne tombe qne trop firatënt eti ceète fau* 
te./ Qui croira, par exemple, qu'un hom- 
mes fcul furpris en des embûches par cinquan- 
te Braves qui l'attendent , en tiie quarante- 
neuf j & fait grâce au d<srnier? Qui croira ^ 

qae 

ê Bt dom vlcat luimiim, nobet 9l latilt captât. 

f Thib/iid, lïb% 2. fur U fi», 

k . K • * Alacrcf odio, «vllaqae capîdine Iradit 
AcceiUi ificantioK: fcrainac À- intima Tokiif 
Uéca iiiatiat> penicùfqae oculis cedentibui iaftit* 
Forfan & accindos lateti ( fie îra ferebat ) 
NudafTenc enfet. mcliurqiie hoftilibus Armis 
Lugendua fratri , juvenis Thcbanc jacercs, 

' Ni Kcx Hifolicum cUmotem. & pcâore ab «lio 
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que ce même Hcros Romanefque lo gourme 
à coups de poing coutrc uo jeune i Prince , 
pour avoir place fous un porche ! Ils avoienc 
poEirttQr Tépée au icôié pendant qu'ils: s*arra- 
choient les cheveux -, & qtï^iU (c déchiroient 
le vifage avec les ongles. Le Poète mcmfc 
fait cette réfléxion; & dit que leui coidrfétoit 
fi grande qu'ils auroicnt peut-être mis rép<5c 
à la main , ii le Roi Adrafte ne fût furvenu. 
Voita une étrange amplification de la colère 
de,.deux Rois. Le troifiéHle la trouve -fi jûf* 
te, qu*il reconnottà ce noble exploit lagram 
deur de leur extraâîon. Celaeft il vraî-fem- 
btable ? d ]a raifon n'en eft elle pas étrange- 
jnent choquée? 

Quelquefois, on reprend les Poètes d'écri- 
re des cbo&s que l'experiehce contredit. Sca* 
liger accufe Hoooiérè d'avoir dit que JupiUr 
Pmmii ^ négeoit en f^Sw» Ums : c^efi ce que $touf 
n*av0tf Jamais vû , k. dît le Critique. Mais cela 
n'eft plus contre l'expérience ; nous l'avons vû 
depuis quelques années, quand au mois de Jan- 
vier le tonnerre fit de fi grands ravages , 
qu'A bruûa la âéche de rEglife. de Cbàlons , 

Scridencet gemicus noâis mintua in umbrit 
MoviCct gceflnt. • . « 

Esremi jQvenet. • • . • 

Unde orti? què fer lit \tttl qa# Jlit||ia? nam vos 
Haud hu miles tanta ira docet , gefierifque fupctU 
Magna per efrufum clarefcuot figna Cffuor^m. . 
StM, TbebéiL Itb. i. 
i foljnice. 

i^Etiam decitnolliadosjofein fulgurare facit ubi ningic* 
MusqaamJifiCTÎdchitik» AâtintrBtfk.'ëff.i^ 



zfo Du PoEME Epique. 
qu'il en fit autant en TAbbaye de Ghally 

proche Senlis & en d'autres lieux. Les ef- 
froyables coups de tonnerre , & la chute 
du foudre fe firent à Senlis , pendant une nd- 
ge fort groffe & fort épailTe. Homère pou- 
jroit donc aufli avoir vû la même chofe. 

.Mais la principale efpécc de Vrai-femblan* 
ce , & celle qoe nons avons nommée la 
dernière, c^eftla vrai-lêmblance , qai cft le- 
Ion l'opinion commune ; elle eft ici de gran- 
de importance. Une chofe eft vrai fcmbla- 
ble lorfqu'ellc femble véritable. Mais qucl- 
ouefoisellefemble vraye aux Savans, &faur- 
le'aa peuple ; ou au contraire. Quand donc 
le peuple & les Savans font ainfi partagez i oa 
demande que! parti le Poëte doit prendre. Il 
s*agira, par exemple, de l'avanture de Péné- 
lope, de l'Hiftoire de Médée, d'Héidne, ou 
de femblables. Ce que Virgile & Homère ca 
ont écrit, fera vrai-femblable au peuple. Mais 
les Savans auront lû le contraire dans THif- 
toire. (Quelques Auteurs auront écrit que Di* 
don étoit chafte , & Médée innocente ; que 
Pénélope fut bannie & répudiée par Ulyflb , 
pour avoir abufé de fon abfence & qu'Hélè- 
ne n'a jamais vû Troye. 

Ce point, eft facile à décider par les régies 
que je me fuis préfcrites. Homère , Vigi- 
le, & les autres n'ont pas fait de difficulté de 
négliger THiftoire, pour rendre letirs Fables 
ptpsjuftes. Horace n'envoyé point les Poè- 
tes à la vérité de l'Hiftoirc, mais ou aux Fa- 
bles dé|a inventées, comme celle de l'Iliade', 
ou aui opinions communes » & à la Renom- 
mée. 

i Keaia« OliMm ciiniea dtdacis In adai* . - 
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mée. ^ Ariflote ne die rien de contraire*, il 
fcmble plâiôc confirmer cette doârine , quand 

il enfeigne , qu*un Poète n'écrit pas comme 
un Hiftorien , quel a été Albiadc, ce qu'il a 
dît, ouceqn'il afait en telle rencontre; maïs 
ce que vrai-fcmblablcment il a dû dire ou fai- 
re. 11 approuve la Fable d'Oedipe for le Théâ» 
tre; & néanmoins , il dit que ce qui fert de 
fondement i tonte cette Aâimi , eft fans r'ai- 
^ ion ; & que le Roi Oedipe n'a pû attendre , 
après plufieurs années, à fairedes enquêtes de 
raffaffinat commis en la perfonne de Laïus 
fon prédéceffeur. Il excufe feulement la né- 
gligence attribuée à Oedipe, fur ce que cette 
faute, contre la raifbn , a été mift hors de 
la Tragédie. Mais cette excnie n'étant que 
ponr jnftifier la conduite du Poète 3 elle fup- 
pofiî nettement que cette Aâion a été inven- 
tée contre la vérité de l'Hiftoire: & de plus, 
elle montre que cela e(t permis félon Aridote, 
qui prétend prouver que cette fauflfetét n'em- 
péche pas que le Sujet ne foit légitime & ré* 
golier. 

Il aprouve encore Tlphigénie dans la Tau* 
ride; & même, il prend la peine d'en faire 
le plan comme il a fait celui de d'OJyfféc. 
Toutefois, il n'y a aucune apparence que ce 
Philofophe ni les habiles gens de ces ficelés* 
là fuffent perfuadez d'une chofe , dont lafauf* 
feté roïne cette Aâion. Allèurément , ils 
n'ont point cru qu'Ipiiigénie étant ftir lepoint 
d*éire facrifiéeàDianeenz\ulide, cettépéef* 
fe l'eut enlevée , & eut mis une Biche en fa 

Q s place. 

m Autramam fequecc» aut fiki co&TCniailia fin^e. 
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place. Ariftotc a donc cru qu'un Poè'te , 
lorfque fa Fable le demandoit , étok moins 
obligé a conferver les véritez de THiftoire ^ 
& à s'accommoder à la comioiflance des Sa- 
vans 5 qu'à ce qui pourroit pafler pouj: vrai- 
fcjmblablc aux yeux du Peuple. 

Apres tout, ne peut on pas dire, que non 
feulement chacun UQUve fon cçme & fa fa* 
ris faâion dans cette conduite; mais que les 
Savans y voient des véritez plus fol ides t que 
celles que le peuple y peut chercher ; & plus 
certaines que celles de rHifloirc que le Poè- 
te aura négligée ? Plus ils font habiles , & 
moins ils cficrchcnt ces véritezhiftoriques dans 
un Poëme qui n'eft pas fait pour cela , mais 
pour des chofcs plos mydcrieufes. Les vé- 
ritez qu'ils y cherchent 9 font des véritez Mo* 
raies & allégoriques. LTnéïde n'a point été 
écrite pour nous apprendre Thiftoire de Di- 
don; " mais pour faire connoître fous ce nom, 
refprit & la conduite de la République qu'el- 
le a fondée, & la fourceà la fuite defesdif* 
férens avec Rome. On y voit cela avec plai* 
fir ; & ces véritez font pïus agréables , pins 
confiantes , & plus connues , que celles que 
le Poëtc a pû retrancher d'une Hiftoirc qui 

étoic 

n Vths intiqua fuit, Tytii tenuere Colonî 
Catcbtgo. luliam conui Tiberinaque longé 
Oftia, divet opum, ftndfîfqiie ■fperrioit^elli; 
Qnaxn Juno feicur, terris mtgîi omiiîbiit naam 
FoftiMbici Cobifle famo, hic Ulint Arma 
Hic currns fuie, hoc Regnum Dca Gcatihot cfle« 
Si qti» fata finant, jatn tum rendit fovctque. 
Progeniem fed enim Trojano à fanguine duci 
Aiinierat , Tyrias oHm quz vcrteret Arces. 
Hinc Populum latè Ret^em, bclJoque fupetbum 
Veimtniia cxddlo Ly bic. f ir^. dik. 1 . 
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étoitfi peu connue en fontcms, & fur laquel- 
le les Savans d'aujourd'hai, après tant dere- ' 
cherches, font encore en conteftation. 

Outre ces efpéces de Vrai Temblance ^ il 
y en a encore nnc partîcnltere , que Ton pou- 
roît nommer une Vrai- femblancc de ren- 
contre. Elle confifte , non à employer plu- 
fîenrs incidens vrai - femblables chacun en 
particulier; mais à faire qu^ils fe rencontrent 
enfembte vrai-fcmblablemcnt Un homme, 
par exemple , peut vrfti-femblablement mou- 
rir d*Apopléxie ; mais que cela ie rencontre juA 
tcmcnt dans letems que le Poète en a bcfoin 
pour faire fon dénouement , c'eft ce qui n*eft 
pas recevable. 

Les fautes contre cette vrai • femblance , 
s'âendent zfkt loin : car elles enveloppent 
la multitude des chofès merveilleufes , dont 
ckacuoe eft ptfticiiHer ferc^t régulière ; mais 
qui vrai femblablement ne peuvent être ra- 
mallecs en fi grand nombre , & en fi peu d'ef- 
pace. C'eft encore manquer à cette vrai* 
femblance, que de faire parôitretout à coup, 
quelque incident qui ne fbra pas préparé , & 

aui aura befoin de Tétre. Le défir de furpren- 
re les Auditeurs par hiyûë de quelque beau- 
té qu'on ne leùt aura pà$ fait attendre , jette 
les Poètes peu judicieux en ces défauts; mais 
TefFei en eft mauvais. Lors que Ton s'ap- 
plique à chercher dans ce que l'on a déjà vû, 
les caufes decesévcfnémens, cette application^ 
6te tout le plaifir. On & jébutte. fi Ton trou- 
ve ces cauves difficiletteat , ou fe rebutte fi 
Ton ne les trouve point du tont.Êt quand enfui- 
te> le Fo^iQ les découvre ;]apaffion ell aâbiblic 

ou 
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OU détruite par ces indruâions mal placées. 

Les Comiques ufcnt avec plus de liberté 
de ces furprifes , & peuvent en tirer quelque 
avantage. La gravité de l*£popée eft mal- 

Ïropre à ces petits amufemens* Tout y doit 
tre conduit d'ane manière Daturelle ^ de^ tel- 
le forte qoe les incidens y foieot préparer ^ 
ou quMls n'ayent pas befoin de préparation. 

Virgile y eftexaâ.» Junon prépare la tem- 
pête qu'elle excite au livre prémier; P Vénus 
au même livre, prépare les amours du qua- 
trième. 9 La mort de Didon > qui arrive à 
la fin de ce quatrième , eft préparée dès le pré^ 
mter jour de fon mariage : ^ Hèlènus an troH 
iiénie , difpofe tonte la matière dn fixième / 
Dans celui - ci , la Sibylle prédit toutes les guer- 
re Avivantes ; les violcaces de Turnus , les 

maux 

Luâatitet vent(o§« tcmpclUcefqtte fonont 

Imperio prstnic 

Ad quem cunc îaiio fuples hit vocibut nû cft 
iEolc ... ^ .......... 

Gcfia inimica rnihi Tyrthenum naTÎ^at xquor» 
Ilittoi io IcaHftt portans, YÎ^ofqne pénates t 
laoïte rlm vearit. fubnegfafqve obme puppci. 

p At Cycherea novai Aices» Mva Peftore veffas 
Confilia, ucfadem amucus & on Copiiio 
Pro Hulci Afcanto veniat, dooifque foretitein 
Incendac Reginain, atque offibus implicet ignem. i • 

9 Ille dies primus lethi, ptiœufqne maloium • 
Caiifa fuit Lii.^. 

r Atque hxc dcinde canit divioo es ore facecdot 
Mite Dea (mm te majotiboi iie per alconi 
Anfpiciis auniftfti fidet) fati DcAm Hcs 
Sortîcur '^.t. V.t?)* 

/ Bella horrida bella « 

£t Tybrim mulco fpviBaitCm fauniiM €m»» tùL, 
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maux Qoi arrivent à l'oceafion de la Princef- 
fc Lavmie , & même le voyage d^Ënée chez 
Evandre- Nous ferions trop loug-teius . à touc 
rapporter. 



CHAPITRE VIII. 

« 

De l'Admirable. ' 

L'Admiration ed oppofée à la Vrai-fem- 
blance. Celle-ci veut tout réduire dans 
l'ordre le plus fimpje & le- «plus naturel ; & 
BOUS n'admirons au -contraire y que ce qui 
nous paroît extraordinaire , & hors de 1 u- 
fage commun. G'eft ce qui trompe ceux qui 
pour faire admirer leurs Héros , les élèvent 
juiqu'à TimpoiTible. Cette conduite a un 
effet tout oppofé > parce qu'une chofe pour 
être admirée , doit être dans nne vrai • fem- 
Uance qui la fiiffe concevoir , & qui la fafle 
croire. Nous n'admirons point ce que nous 
pcnfons aftuellemcnt n'avoir jamais été ; & 
les emportemens hors de toute melure nous 
donnent cette penfée. 

Je ne fai néanmoins , ii je ne donne point 
ici on pea trop à la raif(m , & à la vrat*fein* 
blance , contre le ftntiment d'Âriftote % qoi 
les fait beaucoup plus céder au merveilleux* 
Propofons ce qu'il en dit, on s'en accommo- 
dera comme on voudra. Il faut , dit-il > 
tre admirable dans la Tragédie^ nàait moint 
encore que dams PBpop/e. Celli^ va jupiuet au 
d/raijQmÊathi farte que qnani 9» veià pas agh 

tes 
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Us perfonnes comme on les vcrroit fur le Théâtre % 
€tqui pajfe les bomes de la raifottejl extrêmement 
propre pour produira U merveilleux. Ce que di$ 
^ Hmire JFHeâor » pomrfuivi par Achille | amrùiP 

été ridicule fur la Sc/ue oà fou umraH vû tau$ 
de pcrfonnes en un combat , qui regardent Hee^ 
tor fuyant i fans le pour} uivre\ ^ un feul qui fait 
Jigne aux autres. Mais on ne voit point cela dans 
l'Epopée, ét Ariftote dit encore que ces addi- 
tions qu'on fait à la railbu & àU vérité , pour 
donner de Tadmiration 9 ibnt agréables 1 & 
que Pon voit combien cela eft naturel , par 
rufagc ordinaire de la plûpart des gens , qui 
pour plaire en r.acontant quelque incidents y 
ajoûtcnt toûjours quelque chofe de leur fa^ 
çon : mais ^ qu*Homére fur tout a cnfeigné 
I faire de bonne grâce ces efpeçes de inea* 
fonges. 

Ces menfonges d'Homére font entre au» 
. très , ceux qu'Horace loQe 'dans TOdyflëe ^ 

& 

Toucc TO ùvd^oycv. Aïo ffMiA^dtvu fjLoi^Kiç» Ta 
0«vjiMfrs:ayf toju^ oç£y liç tov Tr^oiTlovrob. 
tlirure^ xi îreçJ r^y E^itro^©* iimi^tf iui «cjf- 

v9«vfi. Peet.c.i^ 

xîç vçoçlHvnç iîTfltyyéAAKW ^ X^^^^ 
èlAK^ç xJ/gucTij hiyîty dç Siï. Poët, c. 24. 
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& qu*il trouve également beaux & merveil- 
lenï , ^ joignant ainiï ejifemble ces deux con- 
ditions d^Agrcable & d'Admirable que nous 
venoiis de voir dans Ariftote. 

Mais quoi que ce Phitofophc ait pu dire, 
aifeorémeot il n'a pas en deiTein de donner 
une pleine licence de ponfTer les cbofes pins 
loin que la vraî-femblance , c& que la raîfon. 
Et même fans lui faire tort , & fans ri^ 
rabattre de Tautorité qu'il doit avoir , on 
peut douter fi l'exemple d'Homcre qu'U pro- 
pofe y anroit été aflèx jufte pour Virgile ; 
parce qne la coûtume de parler par Fables 
6c par allégories , même en proie & devant 
le peuple , n'étoît point reçûc à Rome , an 
tems du. Poète Latin. Ainfi , outre le fens 
allégorique, il étoit encore obligé d'en met- 
tre quelque autre que ïon pût entendre Am- 
plement. 

Enfin') ce qne je . conclurois de la doâfine 
d* Ariftote 9 eft qu'il prefcrit anx Poètes Epi- 
qaes & aux Dramatiques, le Merveilleux & 

le Vrai-fcmblable. Mais de telle forte , que 
les Dramatiques ayent plus d'égard au Vrai- 
fcmblable qu'au Merveilleux ; & que TEpi- 
que, au contraire , donne le deflus à Tadmi- 
rable. La raifbn de cette différence eft qne 
Von voit ce qni fe fait dans la Tragédie ; & 
que l'on n'entend que par des récits les avan- 
(ures de TEpopéc* C'ed dans cette penféc 

qu'Ho- 

Speciofa miracula« 

Anciphatem . Scyllamque » ^ cum Cyclope Charyb^ 

€ Atqne ica «eiicicBf • fie vecit tMifcec. 
PffiiBone medioiii;* «icdione difcccpec Imuuié 
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qu*Horace ordonne dans les Tragédies mê- 
mes , de retirer hors de la vûë des Spcfta- 
leurs « les încidens trop merveilleux; comme 
la métamorphofe de Progaé en Oifeau , ou 
celle de Cadmos en Serpent, d, On doit fai- 
re de (impies récits de ces chofes. Ceft aoffi 
pour cela, que TEpopée a Tavantage des Ma- 
chines , qui font autant de miracles , & qui 
excédent îa Vrai fcmblance naturelle. Elles 
ne font pas. de même pcrmifes fur le Théâ- 
tre. ^ * 

Dtfons encore qoe ii pour plaire davanta* 
gc par un incident merveillenx, bn iaitqoel* 
que CXCC2 côntre laraifon & contre la vérité; 
il faut y difpofer l'cfprit des Auditeurs , par 
uncfuite qui les emporte tellement hors d'eux- 
mcmcs, qu'ils ne foicnt pas en état de s*ap. 
percevoir qu'on les trompe ; ou bien qu'ils 
fâchent gré au Pocte de les avoir H agréable- 
ment furpris. C'cd ainfi que M* Corneille 
eu a nfé dans le Cid. Il a bien vû qu^ils ne 
pouvoit faire paroître Rodrigue dans la Mai- 
fon du Comte qu'il vcnoit de tuer, fans cho- 
quer la raifon & la Vrai-femblance ; mais il 
a bien vû aufli que la curiofité des Speûateurs ^ 
& leur attention à l'entretien de ce jeune Hé- 
ros avec Chiménc ne leur permettroit pas de 
voir cette faute : & qaeméme quand ils en fe- 
roieht avertis, ils auroient été iSchet qu'une 
régularité plus févére leur eut fait perdre une 
li grande fatisfaâion. 

Je 

d Mulcaque toiles 

Ex oculis. quz moz nmet ftcundla prflBfcns. 

Auc in avem Progne, Cadmi|S mutecur in antaev. 
• Quodcnmqae oftradii nihi fie» iocccdttlilt ow» 
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Je croi que les meilleures régies pour con- 
notr^e jQfqaes.où H eft permis de poollèr le 
mcrveilIcQZ ; Ik pour favoir ce qui fera bien 

rcçû , ce qui choquera » & ce qui fera ridi- 
cule; c*cft premièrement le bon fens, & puis 
la Icâure des bons Auteurs, / & même les 
exemples de ceux qui ont mal réùili, avec la 
cpxnp^raifoa des nos & des autres. ^ Mais 
daas ce difcernement § il faut aufli ne pas igno* 
' rer les génies , les coûinmes , & ks mœors 
des fiécles. Car ce qui e(l beau dans Homè- 
re , pourroit avoir été mal reçu dans les qu*' 
vragcs d'un Poète du tems d'Augulle. 

Çe u'eft pas aÛèz pour faire admirer un in- 
cident , d*y mettre quelque cbofe d'admim* 
plp i rpn doit de plus , n'y rien mettre, qui 
en arrête l'effet, &qui détraife Tadmiration, 
comme feroient les Paffions contraires. L'Ad- 
lîiîration n'a rien en cela qui ne lui foit com- 
mun avec les autres Pâmons. Il faut donc 
la joindre avec elles , pour traiter ce point. 



/ Vos cxcmplarit Gccca 

MoâufM TCEfttt mina» Ttt&ce diimuu Btf* M» 
g jEcatis cttjufqae nocafull 
Siinc tibi mores 

Intererifi nHilcom Di?afne loquantof tu Hooft 

Colcbuf an AiTtrius. ^rtPêit, 

fiemper in adjundis zvoqae mocabimiis aptis. Ui(U 

Et BotleaH kAtî Poet, 
Cmfervez, à thacun fin propre Cara^érer 
Dis SHèliSt dts Péis, ttudin. Us Mamtt 

Lit cUfik^s fim fimm lit Suffis hmmm. 
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%6cy. Du PoEME Epique. 
CHAPITRE IX. 

* 

Des Pajfions. 

m 

LA Narration Epique doit être admira- 
ble , mais cette beauté ne lut (bffit pas* 
Il faut qu'elle foit touchante & paffionnée, 

qu'elle emporte l'efprît du Leâeur , qu'elle 
le remplille d'inquiétude , qu'elle lui donne * 
de la joïe, qu'elle le jette dans la terreur, & 
qu'elle lui fallè reifentir la violence de tous 
ces mouvemens y pour des fujets qu'il fait 
lui-même être ftints & inventez à plaifir* 
Horace qui l'ordonne ainfi « aux Poètes , ne 
peut toutefois s'empêcher de les admirer 9 
quand ils s'en acquitent bien, & d'égaler leur 
adrclle à la puiflance des Magiciens. * 

Les Paillons font donc néccflaires aux grands ' 
Poèmes : mais toutes ne font pas également 
nécedaires ou convenables à tous. La Go* 
xnédie a la joie & les furprifes agréables pour 
& part. La Tragédie au contraire , a la ter* 
reur & la compaflion. Le Poëme Epique 
tient comme un milieu qui cmbraffc toutes 
CCS Paflions , comme on le voit dans la trif- 
teûè du quatrième livre de TEnéidet & dans 
les jeux & les divcrtillèmens du cinquième. 
La Paflion propre à cette ef)>éce de Poëme eft 
IVidmiration. Elle eft moins contraire aux 

Paflîous 

m Non (êiU eft pulchn cflè VqSvnu» dulcia ùuuto ; 

Et qaqcuuaque filent «iiiattiii audimis agomo. 
è nie pec escenfum funem mihi polTc vidctiaf 
Ire Poëca* nieoin qui pedus inanicer aagit» 
Irritât , mulcec « falfii tenOfibllf ilD|llct 
' Ut Magtti. 4 
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PafTions^ des deux autres efpéces. Nous ad* 
admirons avec joie les chofes qui nous fur- 
prennent agréablement; & nous admirons avec 
terreur & avec douleur celles qui nous épou- 
vantent t & qui nous attriftent. 

Outre l'admiration qui diftingue en géné- 
ral le Poème Epique d'avec les Dramatiques: 
chique Epopée a encore quelque pallion pro* 
jMre/qui la diftingue en particulier d'avec les 
«àntres Epopéesr, & qui met une différence 
flngultere- & individuelle entre ces Poèmes 
d'une même efpéce. Ces Paflîons fingulicres 
fuivent le caraâérc du Héros. La Colère & 
la Terreur régnent dans l'Iliade, parce qu'A- 
chille cû colère , & qu'iV eft le plus terrible de 
tous lu hmmeu « L'Ênéïde eft toute dans les. 
Paffions tendres & donces , parce que c'cft le 
caraâSérc d'Enée. La prndence d'Ulyflè» fa 
fageflfe, & fa conftance , ne lui permettant point 
ces exce^ , le Pocte n'en fait régner aucun 
dans rOdyffée. Il fe retranche dans l'admi- 
ration , qu'il poullè plus loin que dans l'Ilia- 
de: & c'ed pour cela qu'il fait beaucoup plus 
entrer les Machines de l'Odyflëe dans le corps 
de r Aâion , qu'on ne les voit dans les aâioos 
des dcur autres Poèmes. Cette doârine fe- 
. ra mieux placée au livre fuivant, oùnoustrai- 
terons des Mœurs & du Caraftérc. 

Nous avons encore deux chofes à dire ici 
' des Paffions. L'une ed le moyen de les fai- 
re recevoir aux Auditeurs ; l'autre eft le 
moyen de les leur faire fentir. Le prémier 

eft 



« • 
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eft de les y difpofer : & le fécond eft de nff 

point mêler cnfemble plufîeurs paffions incom* 
' patibics. 

La néceffité de difpofer les^ Auditeurs efl 
fondée fur la néccfTué naturelle & générale 
de prendre les chofes où elles font, quand on 
vent les tranfporter àillenrs. il eft tifé d'ap» 
plîqner cette maxime i ; notre fojet. • Ua 
homme 'eft dans le repos & dans la tran* 
quiliié i & vous voulez par un difcours fait 
exprès , le mettre en colère. Vous devez 
commencer vôtre difcours d'une manière 
tranquile ; ainli , vous vous joignez à lui : 
& puis marchant tons deux enfeœble , pont 
ainfi dire, il ne manquera pas de vous fhivre 
dans les paffions où vous le eondoirei peii«i- 
peu. Mais (i d'abord vous faites éclater vô- 
tre colère, vous vous rendrez auflTi ridicule , 
& vous aurez aufli peu d'effet que l'Ajax des 
Métamorphofes , en qui l'ingenieai Ovide 
nous a doan€ on bel exemple de ce 4é£aat. 
il le fait commencer Ibn plaidoïer mc la co> 
1ère, & par les figures Tfolentes» devant fies 
juges qui étoient dans une fort grande tran- 
quilité. Les Chefs s'ajftrent , ^ les Soldats étant 
debout autour d^eux , Ajdx fe leva ; ÇsP comme 
il éioit fougueux (sf impatUnt^jettaniSabordum 
ngard farouche fur U rivage » - isf Aeudamt Jes 
mains vtr$ Ut flotte ^uiy éMî : 0 JttpOerl 
eriéhi^H; §m traite cette eaife àlavâèaeeesVaif^ * 
féaux ^ isf Ton me compare Ulyjfel i^c.d 

Les 

; d Confédéré Docet, %i tuI^î ftante coroni , 

Sttrgic ad hot dypei dommut feptemplkii AjiJi* 

. ' Vcqtie €nt impariaitiMi , Sigeft tonro 
licion pcofpexic, difem^ttc la linoie volCB^ 

* Vta* 
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• *Les difpoiitions nécefTaîres naiflent de 
quelque difcours qui précède ces mouve- 
mens , ou bien de quelque aâion qui ccm* 
meuce déjà à les exciter avant que l'on parle. 
Lits Orateurs même fe ferveDt quelquefois 
de ce deroier moyen.. Car qaoiqo'ordiDai'^ 
rement ils n'excitent les paffions qa'à la fin 
de leurs difcours , néanmoins , lors qu'ils 
trouvent leur auditoire déjà ému, ils feroicnt 
ridicules y fi par une tranquilité hors de faî- 

I Ton , ils commençoient par leur faire quiter 
ce qu'ils veulent leur faire prendre. Ainfi, la 
dernière fois que Catilina entra dans le Sénat , 
les Pérès forent tellement émns de fa préfen- 

I ce* que ceux qni étoient proche de ta place 
;qu*îl prit , fe retirèrent ailleurs , & le laiflë- 
rent feul. Alors le Conful n'eut pas été rai- 
Tonnable , s'il eut commencé fon difcours 
avec la tranquilité ordinaire aux esordes* 
II ptt fait perdre anx Sénateurs » l'indigna- . 
tion qu'il vouloit qu'ils enflent contre Cati- . 
Jînas & il eut ôté de l'efprit de ce parricide, 
la crainte & la terreur qu'il vouloit lui don- 
ner, & qu'il relfentoit déjà par cette condam- 
nation tacite du Sénat. Omettant donc cet- 
te première partie du difcours , qui en cette 
occafioa lui auroit fait tort» il prend fes Au* 
iditeurs dans l'état où il les trouve , & il con* . 
tinuë & augmente leurs paffions. # 
Ce 4Ui ell rare aux Orateurs , cil ordinaire 

R 3 aux 

Proteadetifque jniMits agimat, proh Japitff! iii|«it 
* A&M rtcei cm(mii » mecam contenue UlyUet* 
I Jliéiâmmfb» iîv. 13. 

♦ •»>• • •»•» »s' • '» * • •> ««^ »1 « , 
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aox Poètes : ils font pleins de ces exemples f 
où Ton voit la paflion préparée ^ ou cDtrete- 
naë par les aâions. JDidon commence un 
dffcoors comme TAiti d'Ovide. 0 Jupiter l 

quoi ! cet étranger s^tfi ira donc ainfi } f ^c. 
mais ces mouvcmens étoient très -bien dif- 
pofez. Didoii efl en desappréhenfionsmor- 
„ telles, qa'Enée ne la quitte. Elle pafTe la 
„ nuit avec toute Tinquiétudc , & les agita* 
„ tions d*efprit que ces craintes lui peuvent 
donner : g An point in jonr elle jette lesyenx 
fur le portj elle le voit vuHe^ isf t^ute la flotte 
des Troyens en mer. Alors fe frappant le fein 
S* arrachant les cheveux , 0 Jupiter ! j Vf ri j telle , 
cet étranger s^en ira donc ainji^ il fortpraim* 
pnnément de mon Royaume , après ntavoif Jt 
indggnementtramffée ! ^t. k Gelane fnrprend 
' point: les Auditeurs y <bnt fi bien difpofex ^ 
qu'ils feroient même Ibrpris lî le commcn* 
cernent de ce difcours étoit moins empor- 
té. 

La conduitç de Sénéque eft toute oppolée* 
S'il a quelque récit à faire qùi doive impri<> 
mer une grande Paflion ; il âte à fes Perlon- 
nagcs & à fes Auditeurs tontes les difpofi- 

tions qu'ils peuvent y avoir. S'ils font dans 
la triftciTc , dans la crainte , dans l'attente 

d'une 

/ Proh Jupiter ! ibit 
Hic. ait. Scc' 

^ iWê dolos, dirumque ne£ia in peâore joUà 
Cerf a nori « &c. 

k Résina è fpecnlis ut prinam albefct^ lacem 
Vidit» ft arqoacit clalfein procedeie vdii, 
Urtofaqae, 9l vtcnof fcnfit fine fciiii|e ptunt ; 
Terque quarerque mana peâus percuCa décorum 
Flavencefqiie abrcifla comas: proh Jupiter ! ibit 
UiCé aie» & noitcM illufocit advcaa r^nia! ficc 



Livre Troisie^me. ifôf 
d*QQe Ghofe horrible; il commencera par 
quelque belle & élcg-ante defcriptîon de lieu, 
qui ne fervira qu'à faire paroître Tabondan- 
ce & refprit pointilleux & fleuri d'un Porte 
fans jugement. Dans fes Troades , Hécu- 
be & Andromaquc ctoient difpofêcs à en- 
tendre la more violente & barbare de leur 
Fils Aftyanax , qoe les Grecs venoiem de 
précipiter do haut d'une Tonr« Elles avoient 
fort a faire de favoîr , que parmi la troupe 
de ceux qui ctoient accourus de tous cAtcz à 
ce fpedlaclc, il y en avoit qui s'ctoient pla- 
cez fur des pierres que la ruine des bâtiniens 
avoit laifTé excéder ; que d'autres branloient 
les jambes , à canfe qu'ils étoient affis trop 
haut, #&c. Des gens qui difent ces fadaifes , 
ou qui les écoutent avec tant de patience , 
font fi peu difpofcx à pleurer, qu'ils peuvent 
avoir befoin , comme les pleureufes à ga- 
ges , qu'on les avertiife quand il en fera 
icms. 

La (èconde chofe que nous croyons nécef* 
faire , pour bien manier les paffions , pour les 
faire fentir aux auditeurs ; cft de les mettre 

dans le Poëme pures & dégagées de tout ce qui 
peut en cmpcchcr l'crtet. 

Il faut donc éviter la Polymythic , ou le 
trop d'Hirtoires , trop de Fables , trop d'Ac- 
tions i les avanturcs trop partagées & dtffi« 
ciles à retenir » & les intrigues que Ton ne 
peut aifément comprendre. Tout cela em- 
brouille Tefprit, & demande tant d'attention, 
qu'il n'en relie plus pour les paffions. L'a- 

R 4 me 

I Alta râpes > cajos c cacumîne 

Eicâi SumnM tailM lihiavis padct» &c; 
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me veut être libre & dégagée pour les bica 
fenlir. Nous nous délivrons de nos vérita- 
bles triftclfes , en nous appliquant à d'autres 
chofcs : combien plus ces applications g^S- 
liantes feront-elles contraires anx feints mou- 
vemens des Poëmes? Entre ces oUladcs qui 
ruinent les Paillons , les Paflions mêmes ue 
font pas les moindres. Les unes combattent 
& détruifcnt les autres: & fi Ton met enfem- 
b.lc un fujct dejoye& un fujctdetriftefic; on 
uc fera bien fentir aucune des deux. Horace 
nous avertit , que toute licence Poétique ne* 
s^étend point jufqu*à ce mélange* < 

Ceft la nature même de ces habitudes qui 
impofe cette loi. Le fang & les cfprfts ne 
peuvent être doucement portez avec leur 
mouvement ordinaire à la trantjuilité ; & 
être en niéme-tems arrêtez & furpendus, 
avec quelque violence comme ils font dans 
l'admiration. Ils ne penvfent être en aucune 
de ces deux (ituations pendant que la crainte 
les retirera des parties extérieures du corps , 
pour les raflcmbler autour du cœur; ou que 
la colère les cnvoyera dans les mufcles, &les 
y fera agir avec des violences fi contraires aux 
. opérations de la crainte. Il faut donc qu*un 
Poëie connoîflè'les caufes , & les effets des 
palltons dans nos ames. Nous les y fentons « 
(k dous les y counoidbns mieux que dans le 
fang & dans les cfprits. Ces connoiflTances & 
la jurteirc de fon génie les lui feront manier 
^vec U force, & avec les effets dont elles font 
capables. Voici deux, exemples de ce que nou& 
avons dit de la (implicite , & du dégagement 
de chaque paffion • J^c 

k. Non uc piacidi» coçint inaicii. 
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* Le Merveilleux doit régner dans les vertus 
goerrîcres d*onc Fille; c'eltauffi cette Pallioa 
que Virgile a mife dans l'£pifode de CamiU 
le: an eoncraire^ il a fait régner la Pitié dans 
celui de Palias: cette palfion convier)t bien à 
ce jC'une Prince qui e(l dans le parti du Hé- 
ros. Mais le Poète ne inéle point ces deux 
paillons enfcmble. Il fe contente de faire 
voir dans Pallas toute la vaillance ordinaire 
dont un jenne homme eft capable. Il com- 
bat Tnmns , mats il ne le va pas attaquer : il 
ne le bleflë point; il ne le met pas en danger; 
ilTattcnd feulement, & il lui parle plus com- 
me ne craignant point la mort j que comme 
dans l'efpérance de la lui donner. ' Il elhué 
do premier coup. Il n'y a rien que d'ordi- 
naire en cela# Mais il n'y a rien de commun' 
dans les plaintes que cette mort mec dans la 
bouche d^Enée» & dans celle du malheureux 
Evandre. 

Camille au contraire , fc fait admirer par 
une vaillance digne d'un Héros ; mais elle 
meurt fans faire pitié. Ce que Diane en dit , 
n'a rien qui mérite le nom de plaintes , en 
comparaison de celle dXvandre & â*£née 
pour Pallas. Outre que le Difcours de Diane 
précède cette mort , & n'eft point placé en 
un endroit où il puifle avoir un grand effet. 
Enfin , Camille eft liiée, elle eft vengée , & 
on n'en parle plus. Combien de Poètes lui 
aiiroîcnt donné des amans , & auroiem tâché 
de faire un Epifode auffi touchant que celui 
de Clorindei & de Tancréde ? Cette beauté 

R f n'a 

/ Aut rpoliîs ego jam raptis laudabos opimif # 
Auc lecho iAliaoi* t/£niuU iÇt 
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n'a pas échappé à la reflexion de Virgile. II 
dit que plulicurs Dames Italiennes ont déli- 
ré de marier Camille à leurs enfans. Cette 
réflexion nous montre qu'il penfe à tout ; à: 
que ce n*eft pas fans choix , & fans difcerne- 
ment y qu*il omet ce qui aorott paru fi beau i 
d'autres Poètes. Mais il n*a pas voulu cor- 
rompre Tunité de la PaiTion, ni en arrêter 
reflet. 

»i " 
CHAPITRE 3C 

Comment la Narration dûk êtn jigijfame. 

LA Narration Epique doit être Agîfl&nte. 
Cette condition lui eft tellement nécefr 

faire, que l'exprcffion d'Ariftotefemblccn ce- 
la confondre TEpopce & la Tragédie. C'eft 
par où il a commencé donner des régies de 
cette prémiére efpéce de Poème. Il faut ^ dit- 
îl , que les Fables Epiques foient Dramatiques ^ 
eamme celles qui font dam les Tragédies . « Or ce 
qui fait que la Tragédie eft Dramatique » 
& qu'elle porte ce nom qui fignifie agir; c'eft 
que le Poète n'y parle jamais ; <St que tout y 
e& repréfcmé par les Pcrfonnagcs qu'il y in- 
troduit i 

m HmUm lUa» fruftca TynliCM pec «ppiclt mtfct 
Opuvcrc Mnniia. «.Cmiil 

ycaiieue gwiçdiifcu à^^sMnem. Foét., c^ z^* 
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tfoduit ; & qui fetils y agiflfem & y parlent D*où 
noDS apprenons qo'Ariftote demandant cette 
même condition dans l'Epopée , il ordonne par 
là, que les Perfonnages parlent auâi en cette 
cfpcce de Poëmc. 

Ce n'efi pas quMl eo*4>aiiniire la Narration 
da Poëte. Cela nç fe peut; poifque lui*mê- 
ine dit que l'Epopée eft «ne Imitatiom qui fe 
fuit par Narrntioni * & que la Narration du 
Poète eft en effet fa Forme , & ce qui la dif- 
tinguc le plus cflèncicllemcnt d'avec les Ac- 
tions du Théâtre. Mais il prétend que ces 
deux chofes doivent être tellement mêlées, 
que les Perfonnages parlent très*foavent. Ho* 
méfi^ dit* il i qui mérite tant Je loûar,ges dans le 
reflcy eft fur teut admirable^ en te quUl a été le 
feul de tous les Poètes qui ait reconnu ce qt^il dc" 
voit faire, Çar le Poète doit peu parler. L^I" 
mitation Poétique conftjie bien moins en ce que le 
Poète dit ^ qu^en ce quUl fait dire à fes Pèrjennar 

Îes : les autres Poètes pareiffent Par tout dam 
fur ouvrage jPstu bout à P autre. Ils imitent ra-^ 
rement , ^ ils ne pouffent pas lotn leur hmtatiim. 
Hométe fait tout le contraire > Après avoir dit 
fort peu de chofe de lui-rmnje^ il introduit incon^ 
tinent quelqu^un de fs Perfonnages. ' Voilà ce 

que dit Ariftotp , il n'a pas befoin de Corn- 

men- 

' cff^^çQ* «A\«( Ts mKKâ ù^ii^ iar«M- 

yercrd*^!, ii^ ^tj ti^ ou iâ,ov&* toiv Troif^rSvy i/« 
dyifOiT 0 àiî ^oiîî¥ duro¥. ci\Jrof y»^ ^tï roe 
noiifrffv ihoi^ffçei hiynf. i yolf içt xe^» rSunet 
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mcntaire. A cet illurtrc exemple qu'il nous 
domic dans Homère , nous pouvons joindre 
celui du Foëcc Liuin: il parle moins dans foa 
Enéide, qu'il ne fait par Tes Pcrfonnages. 

IVdats les dernières paroles d*Ariftote pea* 
vent écre interprétées en deux manières. Voi* 
Cl la première. Hnmére àtt peu de (hofe , tS)? 
as^JJi tôt y il introduit un h jmme^ ou une femme ^ 
ou {juelijue autre chofs qui ait des mœurs : si ne 
met rien qui naît des mœurs. De cette forte , 
tontes les paroles qai fuivcnt après qu'il a 
nommé ttn homme , ùm mwe femme « déugnent 
une Divinité , ou une perfonne feinte , qui 
d'elle-même nViant point de mœurs , en a 
dans le Pocine, où l'on fait ainfi entrer allé- 
goriquement toutes fortes de cbofeSi comme 
dans les autres Fables. 

Car cette pentee cil prife de la Nature des 
Fables en géni^raU Lors qu^on^les divife en 
plufieurs efpéces, on déligne par le terme de 
MnratiCy c'cft i-dire , par les mmws §ttrA»ées 

à ce qui nen a point , celles où l'on met pour 
pcrfonnages des Bétes, des Plantes, & quel- 
ques chofcs fcmbiables > qui d'elles-mêmes 
n'ont point de mœurs. Ainfi, dans laF^able 
de l'Olivier & du Rofcau ; l'Olivier eft fu- 
perbe • & fait vanité de cette fermeté qu^il a 

ymifl^otreu y fufiinreu i\ iKiyebj ii ohÀymuî* 
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de ne poiut plier à tous vents comme le Ro« 
fcau. Ce quî cfl introduit dans les Fables 
doit donc fi néceflàiremetlt & li eiiènciclle- 
ment avoir des mœurs « que TAnteur eft obli- 
gé dVn donner aux chofes qui n'en ont pas 
reçû de la nature. 

En effet, fi les noms d*homme & de fem- 
me dont Ariftote s'eft fervi , ne fignilient 
pas proprement les Dieux & les Déeflès; îl 
aoroit fans doute » omis uhe grande partie 
des Perfoonages d'Homére. Il a donc bien 
fait d'y ajoûter ces ternies ou (jnelqui autre 
chofe qui ait des mœurs. Et cela fignîfiera non 
feulement Apollon , Thétis, Jupiter & fcm- 
blables Divinîtez , quî fe fâchent , qui fe 
plaignent , & qui rient comme nous , mais 
encore le cheval Xanthus , oui parle dans ^ 
riliade ; le. cheval Rbébus , a qui Méience 
parte dans l'Enéide; Ethon , qui pleure ta - 
mort de Pallas ; & même la Renommée qui 
fait tout, & qui fe plaît fi fort à mentir; les 
Vents , qui font fi mutins & fi féditieux ^ 
qu'ils renverfoient tout le monde , & con- 
fondroieut le Ciel & la terre » fi Jupiter na- 
voit en foin de leur donner on Roi #qoi lea 
renferme , & qui leur tient toûjonrs la bride 
quand il les liche. / Voila félon la première 
^ intcr- 

ê Celft fedec iEolus arce 
Sceptra cenens • ttollliqae aôiaiot %t tempérât ins. 
Hi uciit. imacia ac Icrm ealumque pcotaiidnai 
Qaîppe fennt rtpidi fccum , vtrrancque per Micat» 
Sed pater omniporcns fpelniicis abdiaic atrit 
Hoc mecoens..*. Rcgemque dedîc qui foedere ceito 
&t pcemere & laxat feicet date juflîaf habeaaf. 
u£nad. /. I . 

éâ 
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interprécation , ce qa'Ariftote veut dire ptf 
C0i Miref ihofet qm otU des mœurt , que le 

Poète introduit , & qu'il fait parler dans la 
Fable. 

L'autre manière d'interpréter cet endroit 
d'Âridote , eft de dire , qu'il ne prétend pas 
que les difcours que Ton fait prononcer aux 
Perfonnages, foient l'oniqac moyen qui ren- 
de ane narration Agiflknte & Dranuttique ; 
mais que cela fe fait qnand les mœurs pa- 
roilTent , foit que les pcrfonnes parlent , foit' 
feulement qu'elles y agiflcnt ; foit d'une au- 
tre manière , fi l'on veut étendre ce précepte 
avec plus d'indulgence.^ Encefens, non feu- 
lement le difcours de Didon à la Prinoeïlè fa 

fœur, 

it U fiiffion à ce (jhï tfi le flmt inMimi éjuUl apelle unT^ochet 
imyudetU • fi**f7 Uvt foirniie Flèche impatiente de fcaper ; des 
Paras ^ m rt^irtm h fang. MSc. d'Acift. not. %%• 

Chap. 

Ac Regîna gravi jamdacinm fciicit cura 
Vttlnus alît venis & cxco carpitur igni 
.... Hicrcnt infixi peélorc vultus 
Vecbaquci ncc ^hcidam membcis cufa i|nieccm* 

. Anna forot qux me rufpenfani infomnia terrent. 
Quis no¥OS hic noftcia fuccelSt fedibut hofpet l 

Soltts hic inflesic fenfutt MlnaiBqae hbimem 
Ifnpulic» tgtiofco vccecit vdftigia flamms. 

Le Pwtê m repréjinte pût mm âffh Vûmeust dt Didm 
£tmi mâniifê tmms vivt » 

Uritur infelix Dido totaque vagatur 
Urbe fureos 



( Ificipic eifari, nediaqiie in voce lefiilit . • • 
Sola doiDO moarens vacui . ftcacifqtte feli£lis 
Incubât s illutn abfent •bfenccm audicque vMerque. 
l4k^ 4. tes Images affurement mén$m kim i*it1f él(d^ 
iiti Drémàti^s fiwUMti. 
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fœur , à qui elle découvre fa paffion pour Eoéc, 
feroit Dramatique ; mais cette qualité feroit 
encore dans les vers qui le précédent, où l'on 
voie les agitations, À les inquiétudes de cette 
Reine 9 à qui la njtii&nce de Ibn amour avoit 
fait perdre le repos. 

On peut en cefens, mettre au nombre des 
endroits Dramatiques , le doâe difcours 
d'Anchife à fon fils dans le livre lixiéme. 
Prémiéremem parce que ce n'cft point le 
Poëte qui parle ^ mais un de fes Perfonna* 
gcs. Néanmoins j*avouë que cette leule 
condition me paroitroit peu foffifante pour 
faire que ce qui eft dit fût Dramatique , fi , 
de plus , Ton n'y voyoit des mœurs. Or il 
y a des mœurs dans ce difcours d'Anchifc. 
Ce qu'il y dit , eft le fondement de toute la 
Morale , des Loix, & de la Religion qu'£« 
née alloit éublir en Italie; Ainfi , la matié* 
re de ce difcours eft une inftruâion morale , 
où l'on voit l'immortalité de l'Ame établie, 
& les caufes des Paflîons , & des mœurs des 
hommes vivaus, & même des morts. Mais 
ce qui fait beaucoup plus à notre fujeti 
<ft que difcours contient les mœurs , les ha* 
bitùdes, & l'état d'Anchife même qui lefiit» 
& de ceux qui demeurent avec lui. LcPoç* 
te ayant eu Tadreflè de l'y engager. Cbacmm 

de mus y dit- il, a des peines qui lui font propres ^ 
£îf puis muspaff'im dans les champs El)ifuns^ Çs? 
fious y demeurons en petit mmbre &c. 

Mais quel que foit le fens d'Ariftote ; il ne ^ 

femble 

f Qaifque fuos patimnr mines. ïïxinde per impluni 
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femble point favorable aox Amples explica* 
lions des Sciences on des Arts qui font fans 

mœurs, & fans aâion ; & qui ne touchegt 
point à la Morale. Si Ton veut en parler eu 
Poète, il faut imiter Homère, & cacher ces 
chofes fous les noms & fous les aâions de 
quelques Perfonnes feintes. Il ne dira pas que 
le (cl à la force de* conferVer les eadavreslans 
corruption, &fanspoarritare; ftqne les mon- 
ches y font incontinent naître des vers. Maïs 
il dira, qu'Achille voulant venger la mort de 
Patrocle, avant que de rendre à fon corpbles 
derniers devoirs, appréhende que les chaleurs 
de la faifon ne le corrompent , & que les mon*» 
ches qui fefont attachées à fcs playcsi n'y taf^ 
fent naître des vers. II ne dira pas fîmple* 
ment que la mer lui préfentoit le remède con- 
tre la pourriture qu*i! craignoit : mais il fera 
de la Mer une Divinité, il la fera parler, en 
un mot, il dira que la DéefleThétis confola 
Achille, & lui dit j qu'ils lui ponvoit iaiifer 
ce foin , & qu'elle alloit parfnmier ce corps 
d^nne ambrone « qui le confcrverdt une an- 
née entière fans corruption. Ceft ainfiqu'Ho- 
xnére cnfeignc aux Poètes à parler des Arts& 
des Sciences. On voit en cet exemple , que 
les mouches font la caufe de la corruption & 
des vers qui s'engendrent dans les chairs mor- 
tes. On y voie la natorc da fel , & TArt de 
conftrver les cadavres fans corruption* Mais 
tout cela eii: exprimé poétiquement » & avec 
^toutes les conditions néceflairesà cette imita- 
tion , qui , félon AriAote cft efTcncicle à la 

Poclic» 
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Poëfie. / Tout eft védnif eu ASdon. On fait 
de la Mer, onePerfbnne quîparle& qui agit; 
& cette Profopopée cft accompagnée de paf- 
fion, de tendreire & d'intérêt. Enfin, il n'y 
a rien là qui n'ait des Mœurs. 

Cet exemple fuffit , il cft fimple , corn* 
anuQ, & fort aifé à comprendre. On pour* 
roîc par divertiflèment en lirer on antre d'à* 
ne fcience beancoup pla$ fecréte. Les Chimi* 
qoes ont trop bonne opinion de lenr Philofo- 
phie& trop d'cftime de Virgile, pour fe per- 
fuader qu'il ait entièrement ignoré les curîo- 
ihcz de leur art. Il y en a qui trouvent qu'ils a 
exprimé auili nettement qu'eux-mêmes quel* 
ques unes de leurs plnsbellesopérations. Ces 
Meffieors ne lë contentent pas de métapbo* 
res & d*a1légories communes ^ comme les 
Poètes : ils pouflènt ces figures & ces dé- 
guifemens jufqu'aux dernières obfcuritez de 
l'énigme. Il n'y a donc nul inconvénient dç 
prendre le Héros de l'Enéide pour on hom* 
me qoi cherche cét or qui eft produit par 
one natore étrangère », & qoi cft reproduit 
& multipliéTans cellè depuis qn^une fois on 
Ta trouvé. » Le fondement de cette heu- 
reufe découverte eft la piété , le travail , le 
génie , & la faveur du Ciel. Rien de tout 
cela ne manque à Euée. Mais il faut deviner 
beaucoup de chofes. C'eft pourquoi le Devin 
Hélénus envoyé £née à. la Sibylle. Il fuit iès 

S în* 

Toit. c. 24. 

m Qaefli non A» fcminat Atbos. 

n Primo avulfo, non déficit altec 
Attcctti» £c ûmiU fcondelcic viiaa meulio. 

\ 
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inftraélions , & il vgit les deux oifcaux de 
Véaus. * Ce font deux extraits du Viuiol. 
Car ce minéral verd qui les contient » p eft 
une efpéce de coi vre (cdoperofet cuprumeertr 
fum ) à qui Ton donne le tiom de cette Déef* 
fc. Je laifTc le reftc dans les livres où le ha- 
sard me Ta fait lire. Du moins , on convicndrâ 
aflczdcla julkirc des avis que la Sibylle donne 
à £néc fur la difficulté de cette découverte > & 
far lepea de gens qui y rcuffidcDC, f & qu'en- 
fio, comme elle dit^ cttte entrepriren'eftpaa 
lVntreprifed*unhoaime fago^rRepreaoDS no« 
tre fuite. 

Nous pouvons encore mettre au nombre 
des matières qui ne font pas Poctiqucs , les 
defcriptions de Palais, tic Jardins» de Boca* 
ges » de Roiileaax ^ de Navires , & de cent 
chofes naturelles & aitîficieUes i loriiq«e ces 
defcriptions (bat finM un pta trop an long , 
d'une manière (impie » propre &. làos allé* 
gorie. C'eft ce qu'Horace nomme des \%m^ 
beaux éclatans, que les Poètes placent quel- 
quefois très-mal , penfant que ces fautes (c*> 
ront de beaux omemens de leurs- oiiirragea. f 
QdÊk eft bon en tte petits l'oëlnGs. 

Je 

9 Maternas agnofctt ives. 
f Et i\M\ feaerc folé. 

r Ittfmo jttvac inckilgere Ubotff. 

/ IncaptU gfftvibas plèfateqQQ augna ptcCeflit 
Purpareut lacé qai fplendeic, onns & alcec 
Affuicur fyMÎhtis^ dum Imcos & ara Dianz» 
Et propcrantis aqux pcr amœitos ainbicus agros, 
Aut âuisen Rhenuin« aut pluvius dcfciibuoc arOlt. 
Sed cunc non erat his locus. Paet. 4 

^Aumr fMifM^Mi tfff fUtB de fin $hiitt 
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Je penfe avoir déjà parlé en quelque en- 
droit d^unc manière de rendre la Narration 
agiflante , qui efl propre & efTencielle à la 
F^lç- Ced de réduice en Aâion Icspiécf^- 
ptes & les inftryâioqs que l'on veut donner. 
Virgile eft rempli de éês exesiples. Son Hé- 
ros e(l un Légiflatcur ; mais il Teft dans un 
Poème. Àinfi , il n'ordonne pas que Ton fe- 
ra un tel facrifice, & que Ton y gardera cer- 
Uiocs cérémonies ; il fait tout cela, il ne 
commande pas que Ton foit foâmîs aux 
Dieux ; & il ne prefcrit point des fupplices 
contre les impies : mais il tant voir les pçines 
eâroyablcs de ces méchans. ^. 

Sx CHAr 



fâmâis fans fifuifer n^aùandanne un fujtt, ' 
S'il rtncontre un Pélfiii » U m'tn iéf$int U faut 
Il me prtmtne éifrès 4i ttfféffe m tnt^Jftf 
J$i t*^* 0m firrm, M rej^fu m Cênff, 
LÀ €t BétiM fitifermt en un batufire W*«r* 
/I êêmfH iet fUfendi ia lignée Us Ovules t ' 
Ce ne fmi qpe fi^ tfu*^Miâlis9 

Je faute vint feuilles pour en trouver la fin, 
£t je me fauve à peine nu travers du Jardin* 
Tuycx^ de ces ^/luteurs l'abondance Jiérile , 
£t ne vous ch$rg^ peint d*un détail inutile f 




B<^I. Art roec. 
i Vidi wdelcf «J^nttin Salnnonea pviMi 
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« • 

CHAPITRE XI. 
De la Continuité de l'Aâion . de l'Or- 



A Conttniiité que rAâton doit avoir dans 



■ f laNarration, eft une faite de ce que nous 
venons de dire, & fcrvira de fondement à ce 
que nous allons voir de TOrdre que le Poëtc 
doit obfcrver daos le récit de toute fou Ac* 
tion* C'cfl far ce fondement que Too jugera » 
quand il eft permis au Poëte de coaunencer 
)a Narration par le commencement de ton 
Aâion , & de raconter chaque chofe de fui* 
te, comme elle eft arrivée, &dans Fordre na* 
turel ; & quand au contraire > il eft obligé de 
renverfcr cet ordre , & de fervir de Cordre ^r- 
tificiel , commençam fon Poëme par les ioci* 
dens de Ton Aâton^ qui font arrivez les der^ 
niers félon le tems. 

Nous parlons donc prémierement de la 
Continuité. Depuis que le Poëte commence 
de raconter fon fujer ; depuis qu'il ouvre fon 
Pocmc , & qu'il met > pour ainfi dire , iès 
Perfonnagcs for la Scène , il doit rendre fon, 
Aâion tellement continue jufqn'àlaân» que 
Ton ne voye jamais fes Poibnnages oi^ & 
en repos. 

Cette continuité le trouve quelquefois 
dans r Aâion môme, & dans le prémier plan 
de la Fable. Telle eft TAdion de l'Iliade- 
Apollon irrité met la peftc dans TArmée des 
Grecs. Agamcamon jippaifc ùl colère ; les 



dre de la Narration. 




Sol* 
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Soldats fe guériilènt, & pois on combat. Fa?» 
trocle, & Heâor font tuez; on fait leurs fu- 
nérailles : & rAâion finit aiofi en moins de 
.dnquantejoars, &ns interruption, ^cfansdif* 
continuité. 

Mais lors que Taélion eft de plufieurs an- 
nées , comme dans rOdyflce & dans TEnéi- 
de» elle ne peut être continue, quand même 
«Ile ne feroit interrompnë qnc par les tems . 
4le THyyer » mal prppres anx guerres , & aux ' 
navigations , qui font les matières ordinaires 
des Poèmes. Ulyflè demeure nn an avec 
Circé , & fept avec Calypfo ; & Enée paffc 
quelques années en Thracc, où il ne fait rien 
digne des récits Epiques. Peut-être qu'il eft 
cCncorc plus d'un an en Sicile, pendant la ma- 
ladie > oc pendant le deiiil de fon Pére. Ain* 
fi , lesr Aâions de ces deux Poëmes ne font 
point continues. Mais quoique les Aâions 
nclcfoientpas, la Narration doit Têtrc, com- 
4ne nous avons dit. 

Il n'y a aucune difficulté pour les Aélions 
:0Û la Continuité fe rencontre. Le Poète n'a 
.qu'à les raconter dans Tordre naturel 9 & di<- 
-fe les chofes les unes après les autres , comr 
,me elles font arrivées: c'eft ainli qu'Homérc 
.en a ufé dans l'Iliade. 

liorfque l'Aâion eft longue , & n'cft pas 
continué; le Poète la raconte dans un Ordre 
Artificiel. Il ne prend pour la matière de 
Narration, que ce qu'il y a de continu dans 
la fin de l'Aâioni & il dit par lui mêmequç . 
cette partie. C'eft pour cela que Virgile n 
feulement commencé fon récit , après qu'E- 
née eft forti de Sicile > où Anchifcétoitmort: 
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& Homère fait d'abord partir fon Héros de 
î'Iflc d'Ogygîc ; après une demeure 4e fept 
ans, que le Poète laifle paffer avant l'ouver- 
ture de fon Poëine. DansUfaitcdudifcours» 
on ftit naître quelque occafion. vrai - fembla- 
ble & tmturelle de reprendre les chofes confi- 
dérables& néceflaires qui ont précédé cei con** 
jnencemens. L'amour que Dîdon conçok 
pour Eiiee, lui donne quelque chofe de plus 
qu'une fimple curiofité , pour apprendre fes 
aVantures. Cette Paffion en rend le récit tel- 
lement naturel» qn^ le Poëtc a cm qu'il de- 
voit éorc fatt plu^ d'utie fWs. • Les Phéa- 
ques n*ont p^ à ta vélrké , d1tllél<c à ta foD- 
tune d'UlynTc; mais le Poète y Ibpplée' en don- 
nant à ces fainéans un grand amour pour les 
avantures Romanefques. 

L*ordre artificiel divife TAftion en deuï: 
parties bien différeme^ Tune de rautre. La 
principale contient ce c|tte le Poète raconte. 
Il prend peu de matière, mais il la traite amr 
plement, & avec toute la pompe , & la ma- 
jefté que fon Art lui fournit. L'autre partie 
cft beaucoup plus ample pour le nombre des 
incidenst & pour le tems; mais elle c(l beau- 
coup plus reflerrée pour le nombre des Vers, 
& par conféquent pour les drcçnftances , & 
pour les mouvemcns qui fbnt les beautés da . 
Poème. Si néanmoins entre les incidens que 
le Poète eft obligé de mettre dans ce que nous 
appelions ici la féconde & la moindre partie 
de fon ouvrage , il y en a quelqu'un qui foie 
important ; il peut le traiter d'une manière 

plus 

« VUtùtkfan ktroai dtaeat nmiM kboits. 
Cxpofck. pendeic|ii» innini mmatis ab ace. •eûk4« 
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plus étendue que les autres , comme Virgile 
a fait la prife de Troïe. Il eft vrai que l'on 
lie peut en traiter pluficurs de la forte; le ref* 
te feroit trop prciTé. JS,t même , on voit en- 
core beaucoup de différence entre la mort de 
Priam décrite dana les récits du fécond livre, 
& la mort de Camille racontée par le Poète 
dans Toriiiéme. Car quoique celle de Camil- 
le foit fans comparaifon moins confidérablc 
pour la Fiiblc; le focie toutefois, lui a don- 
né plus d'étendue de moitié qu'à celle de 
Priam. 

On peut comparer ccsdeax parties du Poc- 
me Epique , aux deux du Pocme Dramatî* 
que , dont Tune fe palîc fur la fcéne, à la 
vue des Spcâaieurs , & l'autre comprend 
tout ce qui cil fait derrière les rideaux^ &qnc 
l'on n'apprend au parterre 9 que par des ré- 
cits, k Celle ci eft bien moins touchante que; 
l'autre s « auffi , quels qqç foîent les regrets 
d*Enée pour Créiife fa prémiére femme ; d fa 
mort n'a rien qui mérite d'ctre comparéàcel- 
le de Didon. 

La divilion de l'Aâion Dramatique dont 
UOtt^ parlous, donne au Poète le moyen de 
retirer hors de la vûë des (peâateors , ce qui 
les cRoquéroit , ou pour être trop horrible , 
comme nue Mére qui égorge fes propres 
Enfans ; ou pour être incroyable , comme 
la Métamorphofe d'un homme en ferpent , 
ou en oifeau : ces fortes de cholçs doivent 

S 4 (cu- 

6 Aut agitur rcsînfccnîi, #0» rcfcftw, Jfiir^^M. 

# Scgnius iiritant tniipo; c\cm\Ç'» per aurcm. 

Quam quac funt oculis fubjcija fidelibu*. Hor.Pcet, 
d QueoQ non incufavi amens homiiuiniquc De^rumquc? 

Auc quid in criufâ vÀdi audcii^a lube ,%/£ntHi* 4. 
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feulement être racontées, g De même , Ie 
divifion de l'Aâion Epique donne lieu au 
Poète de retrancher de celte Adion ce qui 
rembaraflèroic dans fon Poënic. Les cho- 
ies mat propres i TEpopée ne font pas de 
même nature , que celles qui doivent être 
bannies da Théicre ; puifque ce qui ell bon 
dans un récit Dramatique, eft bon auflî dans 
une Epopée , qui ne fait connoître les cho- 
fes qu'en les racontant. Mais au contraire, 
les chofes qui cmbarraiïènt dans le Poème 
Epique « (ont celles qui font trop InnguifTan- 
tes 9 & qui ne peuvent recevoir Taâion & les 
mouvemens , qui font les ornemens propres 
au Poème. Voila ce qu'Horace ordonne d*eii 
bannir, f 

En effet , comment Virgile auroit • il pû 
faire fouifrir à fes Leâeurs , l'afliduïté d'E- 
liée au lit de fon Père malade , les médica- 
mens & les fomentations que Von auroit dft 
fiiire pour rappeller les efprits , & la chaleur 
naturelle dans les membres glacct de ce vieux 
Prince? Et même, les regrets d'Enée qui Re- 
voient être très-grands , auroient été de fort 
mauvais ornemens du Poëme: les Ledkurs 
n'en auroient point été touchez. Auroient* 
ils donné des larmes à la mort naturelle d'u* 
ne perfonne de cet âge , qui avott fi peu i 

faire . 

, 9 Nm ctiaea iacai ^ 
.' ^ Digna teri ptonei Iq Ictttami nalttqne toUet 
Ex ocniU • qa« mos oirret ftcnodU pnefcnt. 
Mec pcievoi eocam po|mlo Medea ccaddece 
Aat humana palam coqoac eita «efitiat AtfCtis t 
Auc in avcm i'rogne mutetur, Cadnut in anguem. 

<^o()caiQ^ue oftcodif niiiii fiç, incrçdulttf 9«li. PféU 
/Etqua 

' Dcfpaccc uaâata aiccfcccc pQiTe» tciio^itit. toèt. 
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faire dans ce Poëme? Le Poète a donc très- 
judicieufei^ent tiré le rideau fur toutes ces 
chofcs. 

Ainfi , rOrde artificiel retranche les încî- 
deus ianguiflans & defagréables , & les in* 
tervalles de cems vùidcs a'aâion , qui en cm* 
pèchent la continuité ; & par ces retranche» 
mens, il rend au Poëme cette force continue 
qui le fait par tout couler également , & ces 
beautcz que TAélion n'a pas d'elle-même, l 
Il fe hâte ainfi, d'arriver à la fin, il traulpor* 
te d'abord Tes Auditeurs an milieu de fa ma* 
tiére, & il les entretient toûjours dans le dé- 
fir & dans rcfpérànce d*en vofr bien«t6t les 

événemcns. ^ 

Nos Poètes commencent leur Narration fi 
proche de la fin, qu'il fcmble auLcâeurque 
le Poëme va ânir en peu de vers. Pans TO- 
dyflTéc, ks Dieux ordonneiit à Mercure d'al- 
ler en rifle d'Ogygie , où Ulyllè étoit ar- 
rêté par Caiypfo. Il doit commander i 
cette Déefle de lui donner fon congé, & 
tout ce qui lui eft nécefiaire pour i^llcr eu Ita« 
que. 

Virgile s'approche encore davantage de ft 
fin.- Son Héros eft déjaparti de Sicile» &eft 
à une journée d'Italie. La féconde partie de 
l*Enéide eft commencée de la même manié» 
rc. Enéc abordant la terre que les dcftins 
lui avoient promifc, y trouve les Dieux & les 

S ç / hom» 

g Vchemens &. liquida^ paroquçûmUliinus «mtiL 

Hor, roit. " . 
b Ordînei hacc virtus erît & Venus» sot eeo rallor» 

Ut jam mme dieat , jam nane dibeniia cUd. 

Flefaqae differaf « & prasfens in ceoipusonîitaf* PéH* 

Sctnpet ad èventiiin fçftinei. À ifi mediaVfCf t 

Mon fecnt ac aocat «aditorcm capft» 
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hommes , qui l*y attendoieot avec impatien- 
ce; & le Roi Latinus lui offre en mariage La* 
vinic fa fille, ârl'unique hcriticrc de fcs Etats. 
Qqî ne croiroit donc ce Héros très - bien éta- 
bli, & 1- Poème achevé ? Mais une tçmpêre 
le jette à Canhage» & fournit de quoi remplir 
la première partie. Lajalouiie deXornus, 
qui prétend que Lavinie lui a été promife, & 
qu'elle lui eft due , s'oppofe à Tétabliffement 
des Troïcns, & donne la matière des fix der* 
niers livres. 

Le commencement de TAâion eft repris fi 
i propos, que ces longs récits d'£néc&d'U- 
lyflè n'interrompent rien. Enée raconte tout 
ce qui a précédé Ton arrivée à Garthage , & 
eiîfuitc le Poète reprend ce qui s'eft paffi en 
cette Ville. Cette fuite eft fi juftc, que lèpre* 
mier livre peut paffcr pour un fimplc Prolo- 
gue, qui inltruitde TAdion en général; Se 
qui en particulier, découvre l'humeur & l'in- 
térêt des Perfonnnges qui vont paroître. Le * 
Poëte garde cette même conduite dans les 
moindres Epifodes. Vénus reprend de telle 
forte l'Hilloirc de Didon , & Diane celle de 
Camille ; que ce qui dans le Poème fuit im- 
médiatement le récit de ces deux Diviiiitez, 
eft la fuite naturelle de ce qu'elles ont raconr 
conté. On peut remarquer le même ordre dans 
rOdyfTée. Mais la mort d* Archémorus , les 
Jeux funèbres, ni la marche des Argiens vers 
Thébcs, ne font rien moins que les fuites de 
ce qui eft contenu dans ,lcs récits d'Hypfi- 
pylc. * 

Si nos Poètes avoient fait faire à piufieurs 

* repri- 
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reprîfes les récits d'Ulyfle&d'Enée, ils n'au- 
roient pû le$ rendre continus avec rndionqui 
les auroit foivis i & Tordre aoroît été moins, 
jufte, & plus gênant pour les Leôeiirs. 

Reprenons en peu de mots tout ce que nous 
avons dit de la Continuité de la narration 
Epique y & de l'Ordre qu'Homérc & Virgile 
y ont obfervé. 

Ils ont commencé de tel le forte, que leurs 
Perfonndges ayant une fois paru , n^ont ja-> 
mais ceifê d'agir jufqu'à la fin du Poème. 
Pour cet effet , lorfque TASion Epique a 
été continue, & de peu de mois comme cel- 
le de riliadc; le Poète l'a lui- m^me racontée 
entière dans l'Ordre Naturel. Mais quand 
elle aétédcpluiieurs années 3 comme les deux 
autres ; les Poètes ont ufé d'un Ordre Artifi- 
ciel f & n'ont raconté par eux - mêmes que 
cette dernière partie de leuf fujet , qui feu- 
le étoit continue. Ils ont fait faire par leur 
Héros le récit de tout ce qui avoit précédé; 
& cela en un feul difcours , fait dans une 
occafioo vrai-femblable. £t ils ont (i bien 
placé ces récits i que tes chofes qui y font ra- 
contées , précédent immédiatement , & fans 
interruption celles que te Poëte raconte en- 
fuite par lui-même. Dé forte que Tefprît 
ni la mémoire des Leâcurs ne font point gê- 
nez pour rejoindre la fuite des incidcns qu'ils 
lifent dans le Poëme. 



• • • • • 

». • * • 
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CHAPITRE XII. 
De la Durée de la Nanratien. 

Suivant ridée que je vieos de propofer de 
la continoïté, & de Tordre de la Narra- 
tion; il fandroitdîre toachant fa Durée, que 

le tems d'une année cft pour la Narratioa 
Epiqoc, ce que le tems d'un jour clt pour la 
Tragédie ; & que rHyvcr cft auflTi peu propre 

Sour ce grand ouvrages que la naît pour le 
^hcâtrc ; Tan & l'antre de ces tems vuîdes 
d*aâion faifant un hiatns, &nne difcominnï- 
té ridenfê & irrégaliére en ces Poëmes. Ain- 
fi 9 la Durée de la Narration Epique feroît 
ftroît feulement d'une Campagne , comme 
la Durée d'une Aâiou Dramatique cft d'ua 
jour artificiel. 

Maïs nous pouvons pouller plus avant ce 
parallèle t & dire qnè comme le tems de la 
Tragédie & de la (Jomédie eft contcfté entre 
les Savans, & que la pratique des Anciens a 
des obfcuritcz que chacun interprète à fa ma- 
nière pour le jour naturel , ou pour le jour 
artificiel; de méme^ le tems précis de TÉpo- 
pée ed contcilable: parce que la pratique de 
Virgile n'ctt pas allez nette. 
^ On peut dire premièrement que la Narra- 
tion de TEnéïde cft d'un an & de quelques 
mois : voici comment. Enéc étant parti de 
Sicile après y avoir rendu les derniers devoirs 
à fon Pcrc , y rentre un au après, & y célè- 
bre fon annivcrfaire au jour même qu'il étoit 

mort. 
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mort. Il y n un an jufte , dit Enée, que mus 
avons fait les funérailles de mon Pére , ^ nous 
t/oies retournez au jour même auquel il e(t mort, ^ 

Sx bien que la Narration commençant lors 
qu'Enée partit de Sicile après la mort de (on 
Pére; voilà déjà un an entier, jufqu'auxjeax 
do cinquième livre. Ainii) toot le tem$ qn'il 

fiim pour le relie de ce livre, pour le fixiéme, 
& pour les guerres d'Italie, feraajoûtéàTan* 

nce. 

On peut réduire cette Narration dans Tan* 
née précife , en difant qne ces vers allégnct 
do cinquième livre , nous apprennent bien 
quV/ y a un an jufte qu^Emée a enUrri Anibife 

en Sicile^ ^ maïs que ni ces vcrs-là, nî autres 
ne difent pas qu'il foit parti dp Sicile inconti- 
nent après cette aâion. On peut donc en 
toute liberté fuppofer qu'il y e(l demeuré au- 
tant de tcms, qu'il lui en a fallu depuis, pour 
fon établiflèment en Italie. D'où on condur 
ra que la Narration eft dans Tannée de dooxe 
xnoiSi & qu'elle ne les excède point. 

L'une & l'autre de ces opinions fuppofcquc 
l'Hyvcr eft compris dans cette Narration ; & 

Îu'Ënée l^a paljé tout entier en Afrique avec 
)idon , comme le Poëte le £iit dire formel* 
lement en ce vers par la Renommée* 

Hum HTEMEM ittUr j€ Imxu qnam hm^ 

jfajovere* 

^ Une 

d Annas exaftis completur menfibus orbis» 
£z auo telliqQUs, divinique oITa Parencis 
Condidimut certl • moefiarque Cuca? imut int» 
Jaœquedies, iiiftlk»» adeft» ftc. c«dBwHl.f« 

^ Vis « confpd^ Siciilvcdlaili in ûftm 
Vdaddbaat, t4M4»i0 
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Une troifiéioe opipion prétend que le mot 
A^hyemt en ee vers i ne doit pas être interpré* 
té pour la fatfm Je PHyver; maïs qu'ils fîgnt- 
fie la mêmechofe que dans les autres endroits 
de ce même livre , qui ont du rapport à ce- 
lui là. Or dans ces autres endroits , il ne 
fignifie point THyvcr , mais une Jcafo» que le 
lever d*Orion tendait ^^cufe, & cela même 
arrive en Eté ; parce que cette conftellation 
fe lève vers le folftice d'Eté. Si bien que le 
Pocre auroit feulement voulu dire , qu^Enée 
donna à l'amour de Didon, tout le temsque 
le lever d'Orion qui dure plus de fix femai- 
oes, lui rendit la mer fufpeâc, c & lui fervit 
de ptéteste pour ne pas ii prompccment éxé- 
autï les ordres des Dieu qui TappeUoient 
€0 Italie. 

L'on réduira donc toute la Narration de 

rEnéïdc en une feule Campagne , la faîfant 
commencer en Eté , & finir avant la fin de 
l'Automne de la mfme année. Cette opi- 
nion cÂ fondée fur quelques ezprelTions de 
Virgile , qui femblent plus précifes que les 
précédentes , & moins fujettes à diverfes in^ 
terprétatîons. Enée part de Sicile, & eft jet* 
te fur les côtes d'Afrique en Eté > & cet Eté 
eft déjà le fcptiéme depuis la prife de Troye. 
C'eft ce que le Poète dit par la bouche de Di- 
don, lorfqu'eHe reçoit ce Héros à Cartage. 
Vùiei déjà le jeptiéwe Eté depuis que vous erre% 
fur iant di terres , Çjf fur tant de terres , Çff fur 
tant de mers. i< H M fade à Carthage ni l'Hy- 

vcr , 

f Dum peUgo defflBvh liyems, iqnofat Orion. 

Qiiiii ctiafli byterno molirit fidere claffem* 
à N«fn te jam ieptiisa portât 

Omnibus erniiteiii cercif lliiéUbHt «ftas. a^dCÀ» e* 
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ver , ni même aucune partie de rautomuc ; 
mais il en part avant que l'Eté foit fini. Il 
arrive en Sicile, ^Scily faitTanniverfaired'Aa- 
chife à la fin du même été, auquel iléloitar* 
rivé àCarthage; poi^oe IcPoëce dit que c'é- 
toit encore le Teptiéme. Vmi d/ja h dm 
[eptiéme Eté^ depuis U fuïm de Traye. • En* 
fin, le Poème finit avant l'automne ; puif- 
que la veille de la tnort de Tnrnus , les bois 
avoient encore toutes leurs ombres & toutes 
leurs feuilles. Le Poëtc dit que Turnus fe 
mit en embufcade dans nne ,vaike que Fepatf' 
feur des feâilles ^ des téuébres remdoii propre â 
€e Jelfeiu. f Ainfi , la Narratkm de TEnéide 
ne contiendra qu'une Campagne, &fera tou- 
te renfermée dans les deux Saifons de l'Eté 
& de l'Automne ; commençant au folfticc» 
& au lever d Orion qui jetta £née en Afri* 
que ; t & finiflknt avant que les prémiers 
froids de rAutomne enifent commencé à dé<* 
poiilller les arbres de leurs feiiilles. > 
• Comme il y a des raifons , il y a auflî des 
difficultés de part & d'autre. On répond à 
quelques unes. Et pour celles qui paroiflent 
Xans réplique., on die que rEncide n'étant pas 
un ouvrage achevé, il iie faut paa $'éconner fi 
l^on ne peut tout entendre. 
Homère eft bien plvs atf. li a £ûc un jour* 

nal 

e SepuivM p«ft Tfoj# escidiiMi Jim Miticnf «ftu* 

f £ft hi «nfrattu valHs icconnodi frtadi . 

AcnotiiaM)ue # •^m denfis ^oadifHM ittltA 

Urget iitriuique Ucus. t/£juitL it. 
X Cum fubfco afTurgcns âuébi nimbofas Otion 

In vaHa cxca tulic. i/£,n€id. l« 
h Autuinni frigore piimo 
Lapfa cadunt folia* ^n^d, 6u 
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aal exaâ da tems qa'il donne à chacnndejfês 

deux Poèmes. 

L'Iliade commence par une perte qnî dure 
dix jours. Le Poctc en donne encore autant 
aux Grecs pour fc guérir. Les combats qui 
fuîvcnc immédiatement après, finiflènt lecin* 
Iluiéme joor. Après cela, on emploie «onze 
jours aux honneurs funèbres de Patrocle , & 
onte autres de même aux funérailles d'Hec« 
tor , par où le Poème finit. Les deux fois 
dix du commencement, & les deux fois onze 
de la fin , font i^}uarante- deux; aufquels les 
cinq du milieu dtants joints , toute la Durée 
de rAâion & de la Narration^ fe trouve éire 
de quarante-fept joors. 

Les jours ne font pas fi bien ramaflct dans 
l'Odylfée , mais le conte n'en eft pas moins 
exaâ. Le Pocme eft ouvert par Minerve, 
Elle fait fortir Tcltmaque des dangers où il 
étoit dans Ithaque, &le conduit àt^ylos. Le 
quatrième jour « elle remonte au ciel , & 
elle commence le lendemain on Navire « & 
Tacbéve en vingt jours ; il part le vingt- 
dnquiéme , & à la fin d'une navigation de 
vingt jours , il eft jette dans l'ffle de Schérie. 
Il y demeure trois jours avecAlcinous. Tout 
cela fait cinquante & un jour depuis Touver* 
ture du Poème ^ avant qu'Ulyflè arrive en 
ton Ifle. Il en paflè vingt- boit avec Calypfo, 
en y comprenant les quatre oui précédent le 
bâtiment de fon Navire ; il eft en chemin les 
vingt trois autres , en partie fur mer , & en 
partie chez Alcinoiis. Une feule nuit le fait 
de là arriver en Ithaque. Il demeure quatre 
jours caché chex £uméc à la campagne. 11 

va 
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Titeciaqaiéme en fou Palais:, où il eftdeox 
iours déguifé^ coafîdérant tout ce qni s'ypalP-. 
fe, & prenant fts mefores. La nuit d'après 
le fixiémc , il tuë fcs Rivaux ; & le lende- 
main , il achève de fe faire connoître, & de * 
rétablir toutes chofcs. Joignant donc ces fcpt 
. jours aux x:inqaante & un préçedens« la'Da* 
rée de la Narratioti fera dans ce Ppëme dc 
doquantê^hutt jourSk ' / 

Pour les Saifons de Tannée , le Poète t 
donné lieu d'en deviner quelque chofe. Dans 
riliadc, où il y a plus d'aâion & plus d'cm- 
. portement , les jours font plus longs que les ' 
nuits ^ & la faifon fort chaude^ Ét au-conr 
traire , Homère a donné de plus longiiea 
puits & plus de ficideur à la SagelTe d'Ulyflè^ 
mettaiit la maturité de rAutomne dans rO* 
dydëe, comme il avoit mis les chaleurs con* 
tagieufes de TEté dans l'Iliade. 

La Pratique d'Homére cft donc fans dou- 
té, de réduire la durée de la Narration Epi- 
que dans une Campagne de peu de moisr 
lybis la difficulté de œnQOÎtre le dci|9èin &1q 
pîinfiâsjde Virgile t fait qu*on doute fi Poa 
ne pourroit pas pouifer les chofes jufques à 
une année, ou plus; & fi lafaifondel'Hyvec 
4oit régulièrement en être bannie. 

Je me fuis infenliblement trouvé engagé 
cil l'examen de cette quefiion particulière* 
Je l'ai trouvée beaucoup plus ample que je ne 
in^J'étPta iiiaaginé ; & j'en ai fait nn «flèi 
gros traité , ou Ton pourra voir pluiieurs 
chofes qui ne me femblent pas inutiles pour 
rimelligencc de l'Enéïde. J'y propofe la ^ 
^qucftipu du. tems d'.unc manière jproblçmati- 
^ T" * que, 
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qnc, &je laiflc volontiers aux autres , àcroîr 
rc & à décider ce qui leur plaira. 

Je dirai toatefoi» » que daos cette incerti- 
tode y dcnï raifons me doonenc plus d'iacli- 
natidki pott ttac feole G*mpagiie , que pour 
une flûliée eitt^ére. 

La prémicre , cft la pratique d*Homere 
que le Pocte Latin s'cft ordinairement pro- 
pofé pour exemple ; & qui a été eftimé des 
Savaos comme le plus excellent modèle des 
Poètes. Cette raifon m*eft d'autant plus pro- 
pre cil tt tfraité da Poème Epique « qQ*il cft 
fondé fur le rapport qui feiroave ^ntrelapm^ . 
. tique de Virgile, celle d'Homérc, les Régies 
d'Horace, & celles d'Ariftotc. 

L'autre raifon m'eft encore plus propre ; 
c'eft que cette réduÛioa à une feule Campa- 
gne i cft plus conforme à Tidée que j'ai pro* 
pofée ici de la Fabk» dtdii defibia de Viigi* 
le déns ce PôëUne» 

Nous avons confidéré Enée comme Lé« 
giflateut , & comme le Fondateur de la Ré- 
ligion des Romains. Il eft fi exaû à obfer- 
?cr toutes les cérémonies qui fe feifoient pour 
les mom ^ qtfil tfy à pas d'apparence qu'il 
en i\t omis nne aoffi confidérable , qu'eft 
celle du Dédil, Ihr tout, 2 la mort de fon Pè- 
re , pour qui il n'épargne rien. Getct haute 
Piété qu'il a envers lui , fait une des princi- 
pales conditions de fon caradére , & régie 
prelque par toot le caraâéce général du Poo- 
idie. 

Or te Detiil des Romuns confiftoit en 
deu ehùtks: Vnnè eft là Dorée, clleétoitde 
dix mois i l'autre eft que les Romains dans ce 

tems 
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teiM fanefté & de màovtis Aàgure 4 aVti- 
treprenoiem rien de eODfé^Mlice. CktmtilMt 
.donc Enée auroic-fl of< iMtitpréndré foiléiiM> 

bliflèment en Italie , qui étoit alors TunîqQt 
chofe qui fût de conféquence pour lui ? Afn- 
fi, il faudroic quMl fût demeuré en Sicile dix 
mois entiers après la mort de fon Pére ; & 
qu'ayant été arrêté moins de deux mois à 
Cartilage, il fût ftefUunK "èû Sicile pont j^èé- 
lébrer Tanniverfaire de cette mort an mètlûA 
jour auquel elle eft arrivée. 

Cela s'accorde fort bien aux exprcffions du 
Poète que nous avons alléguées. CarTanni- 
verfaire arrive à la fin du feptiéme Eté , un 
mois & plus après le folftice & le lever d*0- 
rion. Enée donc , étant parti en Eté pendant 
le levée de cet Âftre , qui loi fnfcita la tem* 
péte da prémier livre ; il ne peut être parti le 
même Eté auquel Achife eft mort : mais il 
a dû partir le fui vaut , qui eft le feptiéme , 
comme dit le Poète y & le même auquel il 
rctoarna en Sicile pour TÂnniverfaire. Aia« 
fi 9 il aura néceflairement paifé l'Automne t 
l'Hyver, & le Printems entier en Sicile; & y 
fera demeuré pins de netif mois avant que 
d*en partir pour Carthage : & il n'aura point 
palTé l'Hyver ni aucune autre faifon entière à 
Carthage y mais il y lera forti pendant lemê- 
ine Eté. 

Dans les autres opinions i je ne trouve ni 
la conformité de Virgile, avec Hon^ , n! 
robfervation dn Deuil Romain , à laquelle 

je croirois volontiers qu^Enée étoit aufli obli- 
gé, qu'à tant d'autres cérémonies où il eft fi 

cxaâ. Mais ces raifons qui font bonnes pour 

T 2 jnoit 
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moi, ne feront pas peut être bonnes pour d'au- 
tres. Je le propole comme j'y fuis obligé. 
Ccft aux Philofophes, & aux Critiques • d'cr 
miner leurs chofes, de propoferle raifous^ êt 
de les faire nettement coocevoir; & c'eft tttx 
lieâeurs à çonclure. 
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CHAPITRE PREMIER. 

* • • • 

Des Jl^œurs en ^éniraU 

Oas ' le nom de Mo^rs, nous, 
comprenons tontes les inclina^^ 
tfons naturelles on acqtttfes qni 

nous portent à des aâions bon- 
nes , jnauvaifcs , ou indifférentes. 
Cettre dcfinition contient trois chofcs. La 
première, font les Mœurs mêmes, que nous 
appelions Inclinations: foit qu'elles aient leur 
fburce & leur principe dans notre ame , com* 
* ^. , • * ' T \ ' xnè' 
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me l'amour des Sciences & de la vertu ; foît 
qu'elles viennent de la conftituiion du corps » 
comme la colère & les autres qui nous font 
cotn^iines avec tes Bétes. La féconde, elt 
laC^ufç des RAciéurs ; qui eft ou la nature» ou 
le choix & le travail , félon qu'elles font oa 
naturèllç^ ou ^uifc^. (^a trojfién^e font les 
Effets dos MoKurs ^ favolr les AâiQriss foie 
bonnes, comme eft celle d'Enée , foit mau- 
va^Jcs , comme eft celie d'Achille; foit io- 
4it|5retitcs I cc^me^ c(\ cellf d'Ulylfe. 

Les Mœurs Ibnt bonnes quand elles por* 
tent â 1% ^rta & i^âions vçrtuei^fes ; eh 
les (ont iliauv^ifçs , qvianc| elles portent ans 
vices & aux crimes } & elles (ont indîflféren- 
tes , Quav)4 ^^^^^^ portept ^ dcs^ qualitez & à 
des aaions indirrcrentes. 

^ Il faut bien diftinguer les vertus vérita- 
bles, dVjeç cQ\\^i q«ifwi apwrçntt?., & qui 
ne font que de fimples qualitez. Les Vertus 
rendent toûjours bons , louables & gens de 

bien > 

s tlf é hâÉfMfdê dijftrmi mtn Ut vmjwf «ifM» & 
àu^mfim qm*éffdrmU9 $ & Ujf ms mgf Ihmusm^ mr$ 
ïu «fw^ fm jfmidm ^mu e$tâSt UMê/kite$ éê U «M/» 
6* €dkt fHê [m ât SÊm fâ p Uêê d*wmâm€ m$ é^mutrs. Lêi 
vertm fm» je ntmmi apparentes ne font à prepremmt parler tjne 
det vices fHi n*étànt pas fi ftécjttens tjue d*émtres vices qui leur 
ftnt cuntratres , ont coutume d'être plus ejlimex^ efue Us vertus tjui 
confident en U méitocrité dont ces vices oppofex^ font Us excès» 
%Asnfi à cdufe <ju*il y « bien plus de perfinnes qui crsUgnent ttêp 
Ut demgers , qu'il iU m et qii Ut trdipum trep peu g en premà 
fimstett U timàtiti fttêf mt vttm »&tUê uUtt èUtt fktt êtm 
ueêfiêitt ^ ntfetit U €mtMm* 9 àb^i Ut friUptet êut t§tt» 
ttiwtê 4^itft fltts loiief, que Us utetâmx, & emie qtti font viri'» 
tabUment gens de bien, n*éuquérent point tant la réputation d'ê* 
fre dévot que font Us fuperjtitieux & les hypocrites. Vour ce qui < 
gfi des vrajes vertus « elles ne viennent pas toutes d'une vrayt 
ftiuteiJfatKt , méU il J pt et Qui ftasjpnit emji qttelque fois dm 
' . ' defattt^ 
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bien , ceux qui les poftédent : telles font la 
piété, lajudice, la prudence & autres fembla- 
bles. Les Vices corrompent & rendent mau- 
vais ceux <]ui en font tâçhex f comité Tiin-- 
piété I rinjuftice, U. t^Qippcrle^^cc^ I^cs fini- • * 
pies qaalitez n'Qnt pai e]lfM|*iiiini(^ «i 1*90 qt 
raatre de ces elfets , çoinme U vaillance t 
TadreiTe y la connoiflànce des Ârts , &c. Sa- 
lomon a pû conferver fcs Sciences lors qu'il 
eft devenu Idolâtre. Enéc & Mézepcc étoient 
tous deux vaillans ; Tua étpi( fiwif^ & bon» 
l'autre étoit Athée & impie* 

Il eft encore ino^itaiiK ^ rvnaroiier » 
qu'entre les inçlin^tions % il y et) a qoi font 
plqs particulière^ à cbaqv^ rencontre, & qqt 
0'oot lieu qu'en cejçc^r^eç occafiotis^ QQ9in)C 
la valeur, U cléj^nce, la Uberaiit^. Ô'au- 

font M^iveriqUcs ^ & fe fow. wîr. 
tomi ^xnm Ud^b^aireté &ç la vtptenw; 

c« w\ hQvm» Mat. êm xvAm h eçapoiiâ» 

iioii*^ib«l^in^( it«% U GaeerQ , m^is dans m 
CoQfcil & dan$ tOAites fortes de rç;iu:oatrc$ , 
comme Âchillc; ou doux d débonnaire mê- 
me dans les fureurs d'un combat , cojinme 
£ué^.^ JKous> doun^ron^ le nom de faraSAre 
à ceue efpé<;ç. d< M<9m$ généfial«»; & unixn* 
ùiïtfx ifi ncms en parleroosi m par^twlifir* 
tjesCauC^s desMkrurs font m mrîiirMieilt. 

hors de nous , ou tontes en nous ; qu elles 

T 4 peu- 

difdut , otê dt l'tmur : tûnjt fiitvim U finplicité efi c/Uifi dt U 
htuét M fim ému éê U 4tmi$n, & /# defefp§ir dm eêMfé^u 
Or Us tftrtm qui fânf âinfi âwmpÂpiùs de (jutiqu'imfeffiSkn » 
fim dijfhrmut mtr$ Ms» & m Uttrdéuifi énmà éipm nmi% 
mUi etllts fui fim fi pmres&pérféitti» ^*iU9t m vwmmfÊê 
de U fiu'e emneijpmce du bim^ fim UMit 4ê mhne nature g & 
petwent être cemprifes fiut U fini mm di Sé^t. WvaiQif99 
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'jpeovent itre confidér^es comme étaat tn par- 
tie extérieures , & en partie întérieares. Les 
caufcs extérieures font Dieu, les Àftres, & 
Pais où Ton cft né. Les caufcs mélccs font 
les Parcns & l'Education. Les Intérieares 
font la cotnplexion , le fexe, les paffions, & 
les aâions par le moïeii defqueiles on coa- 
tfaûe des habitudes. 

Les Effets des Mœors font les difcôur^ , 
les deflèins» les efforts que Ton fait pour agir, 
& les aâions bonnes » mauvaifes pa iadiôe- 
rentes. 

La Pocfîe n'eft pas la feule difciplinc où 
l'on voïc k$ Mœurs. Les Philofophes, les- 
Hifioriens » les Géographes t & les RhéMors 
en traitent aoiE-bien qne les Poëtes.- Ghi^ 
cnn d'enx i (a manière ; maïs le Poète a bc- 
foin des autres. Et outre cela il y a une in- 
finité de chofcs qu'il doit indifpcnfablement 
fav'oîr , pour faire agir , & pour faire parler 
régulièrement fes Perfonnages. Quoique Ton 
en ait dît , je ne puis omettre entièrement 
cette matière. Je me oontentefai d'en faire 
Tapplication à Ja pratique de Virgile. Avant 
donc que de traiter des Mœurs Poétiques » 
j'expliquerai un peu plus amplement ce que je 
viens de propofer des Gaules des Mœurs i & 
je dirai aufli quelque cbofe des Mœurs liors 
delaPocfie.. 
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y ... 

Des Caufes des Jldœurs. 



DTeu eft la première de tomes* les Gaiifês 
en général : nous le mettons ici en par- 
licuiicr comme la Caufe des Mœurs la plus 
r univerfclle, & la première. Il eft l'Auteur de 
.la nature, & il difpofc de toutes chofes 
comme., il lui plaît. Cette Caufe rend les 
'Mœurs d'£née admirablemcni bonnes. 
eft foperflu de dire combien ce Héros eft ché- 
ri de Jupiter, après avoir vû que Junon mê- 
me qui le perfécQtc , aime âc eftimc fa Per? 
fonne. 

Les Âftres , & principalement les Signes & 
les Planètes 9 font la féconde eaufe des Mœurs. 
Le Poëte marque la force qu'elles, ont fur la 
compléxion des hommes , quand par la- bou- 
che de Didon, il en tire une preuve; que les 
Tyrîens ne font pas afle^ grofllers, pourigno- ' 
rer l'eftime que l'on doit à la vertu ^ Mais 
cft'ce par hazard que ce Poète, qui d ailleurs 
étoit favant dans l'Aftronomie » fait agir le^ 
Blanétes en faveur de fon Héros 9 conformé- 
ment aux régies des Aftrologues ? De fept il 
y en a trois favorables, Jupiter , Vénus « le 
Soleil : toutes trois agiffent ouvertement dans 

. . T j- le 

4» ForuMt enim mtura pfius nos încns i4 Pnmem ^ 

' Forcunarum habituin. %An Poit. 
k Non obtufa adeo geftamat pedora (Teucti) 
2i(C€ tam avecfuf equç» TltU M jungic ab «cbe. > 



300 Do PoEME Epique. 
le Pocme en favear d'Enée. • Il y en a trois 
dont les influences font malignes, Satnrne, 
Mars , h la Lnne on Diane. Si elles agiC- 
lent, c'cft en effet contre le Héros. ^ Mais 
elles paroiffent de telle forte , que Ton peut 
dire que Virgile les a cachées fous l'Horifon. 
Enân» Mercure, dont on dit que la Planète 
cft bonne avec les bonnes , & manvaire avec 
les mauvaifes « agit ouvertement comme les 
bonnes Planètes ; mais il n*agit jamais iêul , 
c'cft toûjours Jupiter qui l'envoïc. Voilà 
comment le Poète fait Thorofcopc de TEm* 
pire Romain en fa naiflance. 
. La troifiéme Catt(è extérieure des Mœurs , 
cft le Païs; où l'on a pris nai0ànce « Virgile 
donne de grudes loùvigea aa Païs de foa 
Héros , & le relève beaucoup an deflns de la 
Grèce. / Tant que Troye a été attaquée par 
la force & par la vertu , elle eft toûjours de- 
meurée viâorieufe: ce n'eft que la fraude & 
la malice des Grecs qui font emporté fur 

fénérofité des Troyens. Ainfi , félon les 
aïs « les uns (bnt braves & généreux , les 
autres fourbes & dtffimulei ; les uns dvils « 
les autres barbares ; les uns patiens , les au- 
tres délicats , &c. g 

Aptè» 

ê Phœbe graves Trojae (emper mifente labores. 

Toc maria inccavi dace te, &c. o£iiuià.6. 
à Sacurnia Juno. 

Emù tfi thAjp dit Umt eonfierêu à Hâfit mlh 3. 

Cmmliê fwfîê tmtf MMê Ut mrnês â$ Dùm. Vtifm U 
Ufffê II* 

t Incereric nulrum Dîvus ne 1oqqa|ur «I tLmê • • • 

Colchus an Afiîrius. hor.PUt* 
f Fraâi bello facifquc repul fi 

Duélores Danailm. t/£neict. 1. 

titm 
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Après CCS Caufes purement extérieures, 
font les Pércs & les Mères dont le fangpaflc 
dans les Enfans. On ne peut pas dire qoe les 
Parens font des cauiiès com-à-faic étrangères 
aux ÎDclîoatioQS de ceux qui font formez de 
leur fubftauce. Appliquons cect à nôtre fu- 
jct. Enée étoît du fang des Rois de Troye. 
Les prémiers Princes de cette Famille avoient 
autant de vertu que de puiflTance: mais dans la 
fuite, ces deux chofes furent partagées en deoz 
branches difFéreates.* Il us laiflk fon Royau- 
me à Laomédon ; & Aflbracns eut la vertu 
en partage. I^iam & Fâris naquirent dupré- 
-mîer ; Anchife & Enée du fécond. Ainfi, 
le Poète donne à fon Héros les bonnes incli- 
nations defes Ancêtres, avant que de lui ren- 
dre leur puifTance Royale. Sa piété mérita le 
fceptre de fes Pérès , & la perfidie de Tautre 
branche fut caufe que la famille de Priamfbt 
exterminée ; les innocens même en portèrent 

la 

ddtu U Ttâ^idiê 4ê Mr, dê K^t* Mriw/À Alesaadf«t 

SfW verrotS')£\ dr fm pourrai s -je apprendre, 

m*abbAi]fe fi fort au drfous d'^UxMukê t ' 
Sereit-'ei fanj efforts Us Perfans ftdjtigmex» » 
Et V9S bras tant de fois de meurtres fatigUtKm 
^ueile glotte en effet d'accabler U foibleffe^ 
D'ttn H^fi déjà vaincu par fit propre m§lejjèt 
. D*m Ptitpli fam vipêem h prefifn! intimé , 
■ S»iiémfeitfemr9rdmUMémêj&e. 

Aptèt il ajoûte, 

Vn feul Hacher ici lui ceu^e plut de têtes • 
• Plus de foins, plus d'ajfauts, & pref<jue plus de tmê 
^te n'en coûte à fon bras L'Empire dit Perfint» 
Ennemie du repet *jui perdit tes infatués, 
L'êr naît fim n§t peu» m Ufrempt pnm wê$ mmi% 
Aâ.11. Scea.a, 



3«i D b P O E M E E P I Q 0 t. 

la peine, comme Virgile le dît du jcnnc Po« 
lydore. h Cela cft plus nettement exprimé par 
le î-'octe Grec. Il fait la généalogie de Priam 
& d'Enée: & il ajoûtc que Jupiter hûifàt la 
f4milic d€ Priam: igf que àéjormais En ée devait 
iommsuder aujt Trojeus ^ ^ en laijjer P Empire 
à fa pojlériié. i Voila qaels étoient les avan* 
tagcs qu'Enéc tiroit de fon Pérc. Sa Mérc 
étoit la Déeflc Vénus, de qui il avoit reçûcc 
caraftére de bonté & de douceur , qui étoic 
le plus bel ornement de fcs mœurs. 

Les Parons donnent la noblcife ^ qui met 
fouvent beaacoap de différence entre ceox- 
qui font nobles & ceox qoi ne le font pas. 
Or ce qui arrive fouvent ou ordinairement 
en ces chofcs, cft la régie de ce qu'un Poète 
doit faire. Il y auroit de Tignorance ou de 
la pucrilitc en une conduite oppofée : & 
l'on s'eipoferoit à ces reproches , fi , par 
exemple* on faifoit naître Ions une confie!* 
lation mauvaife s une perfonne poétique , i 
qui Ton- voudroit donner* de bonnes incH-^ 
nations, & une heurcufe fortune; quelques 
exemples que Ton pût oppofcr à la doârine 
prétendue des Aftrologues : l'admirable & 
l'extraordinaire des Poctes ne confifie pas à 

con- 

h Poftqoaiii' rcf Afie* PcUmiqtte é?ertere gentem 
Xoimeriuiii riîum fnpcfit t 
Polycloram obcrnocac* u£iiM'§* ^\ 

' ti ^y] ycù^ UficifAH yînyiv fix^^lf^ 
Muy J^i in AmiM ^in T^iaWiv Aei^u^ 

< 
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,côntredirc ce qu'il y a de communément re-: 
çû en ces chofes. 

L'Education c(l une caufe des mœurs, «qui* 
dépend des deux précédentes , je veui dire 
du foin & de la condition des. Patens. ' Vic^ 
^'le ne Ta pa$ oubliée Ceux que l'on fré- 
quente comribnent auffi beaucoup aux di^ 
Verfcs inclinations que l'on reçoit par l'édu- ' 
cation , foit que Ton s'accommode à leur 
humeur, foit que la. conformité des hu- 
meurs faflè ces liaifons, & prélide aux choix 
des Amis. J^es çcns d'Enée font bons , fages , * 
.& pieux. Japis iQO Médecin pcéfiîra les conr 
noiflTances d€.fon Art, à la gloire des armes, 
dans l'unique deffcin de prolonger la vie àfon 
iPére caffc de vicillcfle. / 

L'Education dépend auflî du gouveroe** 
zntnt^ & de l'Etat où on eft élevé. On prend 
-d'autres feutiaieus d ans uue Monarchie t . que 
.4ana un Etat populaire. Ce point étok im>^ 
portant i çotrc Poète , qui vouloit faire chan* * 
«ger d'inclimition à fes Auditeurs. C'eft pour 
.cela que les inclinations de tous les pcrfonna* 
.ges de rEnéïde font unanimement pour, j^e 
gouvernement d'un feul. Et fi les Tofcans 
.cruellement traitez par Méxence, le revoir 
tent contre lui , & le cballènt : ce nVft 
'/çomipe fit je; prémier Qrutus , pour changer 

.la 

' I;. Difce* ]Mief • vlrctttem ex mè, vtiniiiqoe laboieiB** 

fortufiaiD ex' èliiti £mù âià t%. Ih, 
i Iple fiiat frtes, fat monera IxCQt Apollo 
' Augurium citharamque « dabac celeretque fa^mtt 
lUe uc depofici prof«rrec fata Parencis , ' ' 
Scire poteftatem hcrbaium , ufumque mcdendî ' 
"' «Maiuis, il mutas agiuce ingloiius mcst it* 
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hi face de TEtat, eo bannU&uitciifeinble &le 

Roi , & la Royauté : mais c^eft poor fe fou- 
mettre à un plus judc Monarque. 

Nous pouvons mettre au nombre desCau* 
fes mêlées , les Richeflfès , les Dignitex , les 
Alliances , & les autres biens de la fortune 
que nous poiTédons. Sur quoi je ftrai feule* 
ment cette réfiéiiôd : qu'on Roi » oa nn Gê- 
nerai d'amnée , n*agit piis tdûjoiirs en Roi 
ou en Général. Achille avoit Tune & l'au- 
tre de CCS dignités. Mais il ne garde de fa 
Souveraineté que cette indépendance , qui 
lui fait refufer à Àgamemnon l!obéïflaoce 

30'il lui devoir d'ailleurs. La Fiable ne deman- 
oit que cela^ Hooiiftt n'eu a pis dit davan- 
tage. Son Achille eft plus un particulier , & 
un (impie volontaire qui combat uniquement 
pour fa querelle , qu'il n'eft Roi , & qu'il 
n'eft Général. Auffi , rien de tout ce qui fc 
fait de bien ailleurs qu'où il eft « n^ft 44 ni i 
fa valeur » ni à fa bonne conduite. 

Le Héros tlle Virgile dft tout Mkttd. Il ne 
Ht défiiH jamafs de fts Dfgiiitct.i ff ttgit plei- 
nement en Général & cette qualité met la 
loire de fes armes beaucoup au delîus de celle 
'Achille. L'abfence de ces deux Héros don- 
ne tout ravantage h leurs Ennemis, &'£ftit 
voir combien la vaillance de VimiSi dé l'autre 
eft grande & néceffaîre. Gela leur eft com- 
mun. Mais ce qui eft particulier à Enée , 
e(l que tout ce qui fe fait de bien en fon ab-> 
fence , eft dû à fa bonne conduite. Deux 
chofes garantîlftm les Troyens de la fureur 
de Turnus. L^ané êft lè rempart. & lesfçrti- 

fica* 
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fications du camp où ils font reufernieï : -m 
Enée avott lai-méme défigDé & condttit ccf 
ouvrages. • L'autre eft le bon ordre qullf 
ob(èrrent poor fê deffendre : ils ne font en 
cela que ce qu'il leur avoit commandé en par* 
tant. • Voila une gloire où le Héros de l'Ilia- 
de ne peut prétendre: & fi Ton veut les com- 
parer enfemble i Achille eft un vaillant Sol* 
dat, & £née un véritable-Capitaine. 

Les Canfts des Mœorsquenonsâfonspio» 
pofées les demi^es^, font purement intériea- 
res. La première & la plus générale de cel- 
les-ci eft lacomplexion. Les Poètes mettent 
les grandes qualités dans les corps les plus 

frands & les mieux faits* Virgile donne àfon 
lérosnne taillé» & une phyfionomie divine 
& il remarque que la vertu eft dans uA cor{^ 
qui lui reflemble. f 

La complcxion eft autre dans les âges & 
dans les féxes difFérens. Turnus eft plus jeu- 
ne qu*Enéc , parce qu'Enéc devoir être fagc 
& prudent 9 ^ Turnus fougueux & emporté 
comme un autre Achille. Je ne tranfcrirat 
pas îd, ce qu'Horace a écrit des tt(Mrspro* 
près à cha)que âge. ^ 

Pour 

m Qulbni iiae «cdii fidacU TtUi» 
FoktiaoMiiie wnm Mil cttfeiIttiBa pam. 9. 

m Ipfe hamili defipii aanih ioÊùu 
^MéHibique locnip« pdmafqae ia Uftofe fedcs 
• Ciflkioniin in aiofon pinnii atqnt agg^ cingib 

# Mimque ica dtfcedent pnecepcrat opcimua armla 

p Os humerofqaè Deo fimUis. t^nei(L 1. 

f Gntior & pulchro veniens in corpore virtui. 

r • • • • Ite foie feniles 
ItadtMar javcai paiCM» pscamit Tiriict 
Scfl^iMadjaaftU amvi ■asJjMtapdSitditWi^ 
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^ / Pour ic fexe, Arillote die eo faPoëciqiieî 
qu'il y a moins de bonnes femmes que d'âii-' 
très , & qu'elles font plus demal que de bien. > 
Virgile n'a que. trop exaâement fujvi cette 
penlee*. Vénus cft la Mérc & la protcâirîcc 
d'Enéc , elle paroît toûjours bonne par tout. 
La Sibylle le favorifc. CybclleÔt Androma- ' 
que lui veulent du bien , & n'ooi rien de 
mauvais V mais elles paroiilènt peu* Pour ce 
petit nombre de bonnes femmes » en voici 
bien d'autres qui font mauvaifes, ou qui font 
beaucoup <ie mal à ce Héros, t Junon c(l fa 
grande hnncmic : elle cmplcyc contre lui 
Iris , Juturne & Alcdlon. Didon pcnfa le 
perdre à Carthagc : elle fe fait aider de îa 
Sœur , d'une Nourrice , & d'une Magicien- 
ne, m Les Harpyes lechaflcntdcleurjflc. Hé- 
léne eft une furie qui ruïnelesTroyens'&lea 
Grecsr mêmes, s Les Troycnncs fcs propres 
Sujettes 9 mettent exprès le feu à fa flotte. 
Aroaia méprifc Tordre des Dieux , & la vo- 
Joaté du Koi fou mari » & avec lea femmes 
i . La- 

» X'**' monde conncit leur imperfeSîtn, 

Ce u\fl qH'exiravr.'j^.mce ér <jH indifcrttion ; 
Lenr efprit tji méchant & leur nmc eji fragile » 
il n'tft rien dt pt/u foiUê & de [du* $mbecUt^ 
dt plus infidtUê^ & méLlgré têut ctla, 
«( • - 9éms ir. wmdê •nfâiifiit p§ur fes éuthmâm^lk Moliéce. 
r • • • . i}}»e>à fi mei nuinitia ntn fMiK 

ttfquam cit. 

FIcftcrc Ci ncqueo.fiipcros , Acherontt inoveboiiiLf^.7« 
H Tiiltius haud illis mofiftruin . ncc fxior ullâ > 

Pcftis« & ira Dzum ilygiis fefe eitulit undis»Xi^,j, 
^ 9t Trojc & patriatxouamunis Etynnii. <^et<i. t, 
; jt Quis fofOK iA<Mvtlt|:aud nuiic« quô tendais inquic? 

Heu mtferx civet! non hoftem, imaiktque Ct^ 

ArgtvniQ, «eacat l^pct.ttiltlf t ttt CfO-fcAtc 
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liatines , elle cft la première trompette de la 
guerre Sylvie la fait commencer. Les Fcm* 
mes les plus chères de ce Héros ne lui eau- 
fent que des douleurs infuportablcs. On voit 
a la fin du fcconfd livre fes regrets pour Créii- 
fc j Et rionocente Lavinie t cft la caufe de 
tous les maux qu'a fouflFrc dans les fix der- 
niers libres. 

Camille porte les armes contre lui i maïs 
clic nous fournît une réfléxion plus particu- 
lière. Virgile en a fait un exemple délicat de 
la légèreté dufcxc. « Il fcmbJe que cette vail* 
lante Fille ne combatte que pour apprendre aux 
femmes » que la guerre n*eft pas leur métier; 
a qu'elles ne peuvent jamais aflez fc défaire 
de leurs inclinations. Il leur en refte toû- 
jours quelque chofc qui les perd elles mê- 
mes, & qui porte un grand préjudice à ceux 
qui fe font fiez eo elles. Le Poëte accommo- 
de m!raculeu(ement ce point aux Mœurs du 
fcxe, &i remploi de cette Héroïne j qui fem- 

V * bloît 

ft SyMt iiciiiia fam, palmif percufla hccrtos, 
Auzilium vocac u£tÊiid» y. 

m Venîmus : hic demam colleàli onmilms* iiiii 
Dcficit; & comUet aatuoique vinioiqiie.felelllt* 
Quem non încufaTÎ amens homînuœnue Deorumqnef 
Atit r,uid in everfâ vidiaadcliut utbe{ LfA.i. 

h £ella horrîda bella 
JEc Tibrim muUo fpuiaancem fanguine cerno 
Non flfflois cibi , nec Xantus • nec Doiica CaiUa 
Defuerliics alius Lttto jan paitnt AchiUe» 
Nacut & ipfeDeâ , occ teocrif addica Joiio 
Ufquam abet ic cumta ia|iltz in cebot cgoiit» 
Quas gencet Italam; aàc qnaa non oravcdt nrbeiJ 
Caufa mal! tant! conjaz îceram hflfplta Cencsls» 
Excernique itéra m thalauii. 

Dit U SybilU à Ent*. Hk.û* 

€ Vafium & mutabile fempec 
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bioit en ctre entièrement éloignée. Au plus 
fort du combat, elle aperçoit un guerrier cou- 
vert d'armes parfaitement belles. Elle veut 
auffi tôt avoir les dépouilles de cet Ennemi : 
& les moti'ft que le Poëte lui donne, fe rédui* 
fent à an défir de femme.<< Cette légèreté du 
fexe fait oublier à Camille fa dignité & lefoia 
de fa pcrfonnc, & cft fuivie de très- mauvais 
ctfcts. Elle eft liiéc ; la Cavalerie eft défai- 
te, & Ehée eftgarenti d'une embufcade où il 
alloit s'engager* 

^ Les Paffions Ibnt encpre des Caufes inté* 
rieures des mœurs. Si nous aimons une perfon- 
ne, nous aimons tout ce que nous voyons ea 

elle, jufques à fes défauts; & fi nous la haiT- 
fons, nous avons de Tavcrfion pour fes per- 
fcdions mêmes : tant la palïîon a de force 
fur nous. Quand Didon aime Enéei ce Hé- 
ros eft fans doute du fang des Dieux. • LVt- 
il mile en colère contre lui ^ il n'eft pas mé* 
me de la race des hommes : quelque rocher 
arîreux du mont Caucafe eft fon Pére. / 

Mais la plus excellente de toutes les Cau- 
lès des Mœurs eu chaque perfounc » font fes 

pro* 

d Famineo prmàmt l^tmitcafli nàAvi pmoitt* 

€ CreHo equidem, nec Tina ûàcs • gcnus effc Deoritm. 

/ Nec tibi Diva parens, geneiis nec Dardanus autor« 
Pcrâdc; fed duris genuic te caucibus horrens 
Caucifuf , Hyrcansequc admoni|pc ubeca cygres 
*AMd. 4. 

Co Vtrs li font ninfi ndMtrâhUmtnt Tr/tdutts 

Non cruel, tn n*es point le Fils d^nne 7)f^t 
Tu jiéfAs en ndijfant le Init d'une Ty^reffe ; 
€t le Caucnfe affreux t engendrant en conrouxt 

Ttfi^ Vam & U Ctsnr iim durs ^uefet ioilloH^ 



proptes sâions. g. Cette ctofc cft celle qui 
unpnnie les habitudes les plus fortes ; c*eft 
celle où nous avons le plus de part ; c'eft 
• celle qui nous fait le plus d'honneur , fi les 
mœurs qu'elle produit font bonnes ; & qui 
au- contraire, nous couvre d'ane plus hontca- 
fe confufion , fi elles font mmvaifes. Virgî-. 
le a tpuché cette caufe dîvîncment , quand 
il a dit que les bonnes mœurs font après Dieu, 
la première & la plus belle reçompcnfc des 
bonnes aâions. 



Qu4€ vokis^ fu^digpa^ viri^ pro 
Primia pofe rear fohi ? Pukierrima pri 



Di Morcjque dahunt vefiri. 



CHAPITRE III. 

i>es Mmwrs hors de la Poejie. 

LA Géographie, THiteirc, laPhîIofophîe, 
& la Rhétoriqne , rfcnfeîgncnt rien des 
Mœars que le Poète ne doive favoir. Nous 
eh ferons feulement ici une une légère appli- 
cation à notre fujct. 

Les Géogr^phfs dans les traitex qu'ils font 

V 2 da 

t Les âfllons peuvent premièrement être les effets HesUeeurs^ ' 
mais il efl fûr (jH'enjuite elles en deviennent la çAttfe p^r lUm' 
t prefféêndê rhabitude, d'eu vient ^tê\n dit nemo répète (u\t 
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de la fituation des terres & des mers ^ nons 
apprennent aiiffi la diverfité des Etats & des 
Goiivemeniens , les inclinations « les coûiu- 

mes des peuples, & la façon de leurs habhs. 
Le difcours de Rémulus au neuvième livre 
de l'Enéide cft tout Géographique. 4 11 con- 
tient réducation des Italiens , & leurs mœurs 
fi;uerrieres accommodées à chaque âge : & il 
finit par une antithéfe , où Ton reproche aux 
Troyens la délicateflë de leur habillement, 
comme un indice de leurs inclmations oppo* 
fées à celles que l'on vient de décrire. Il y a 
encore d'autres endroits de l'Enéide où cette 
mollcfle dans les habits eft décrite, & repro- 
chée à Enée même avec aflcz d'emphafe.^ 
Mais Virgile détourne adroitement de fes Au- 
diteurs qui defcendoient des Troïens « la pe«^ 
tite confufion qui pourroit retomber fur eux« 
Il dit que les Romains ne rccûrcnt point de" 
leurs Pérès ce que cette mode avoit de trop 
efféminé. Mais au* contraire, quclesTroyens 
s'accommodèrent aux £açons mâles & géné- 
reufes des Italiens. # 

VBifioirt comme la Géographie 9 décrit 
les Mœurs & les coâtumes des Peuples & des 
Etats en général: maisclley ajoûteles mœurs 
& les inclinations des perfonnes particulières 
qu'elle nomme. Toutes deux ont ceci de 
commun > que Tune &rautre traite les mœurs 

corn- 

m Dtirum i fiirpe gcimt 1 aicoi êd flaiaiM pflflMi» 

Dcferimus» se. 
é Ec nunc ille Farii cum femivtro comîtatii * , ^ 
- Mœonii inenruin raithrâ cciaemqtte madenccm 

Subnizus. <y£neid. 4. 
• Sfcnomem Aufonii paccium mofafqiif UnebuAC^ &C4 
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comme indiffifrentcs , n'écrivant précifément 
.que pour les faire connoîtrcteiles quelles font 
dans la vérité. Il eft vrai que les connoiflTan- 
ces qu'elles donnent fervent pour la condoite 
de la vîc ; & que chacun doit confidércr les 
exemples qu'il trouve, comme autant de pré- 
ceptes qui lui cnfeig!icntfon devoir : mais cette 
application cil moins du fond dc ces deux arts ^ 
que de la Phîiofpphie Morale. 
. La Poétique prend.de THiftoire & de la 
Géographie ce que Tune & Tautre dit deS 
Mœurs. Le Poète décrit les chofes gifnéralcs 
comme fait la Ge'ographie ; & ordinairement 
il les met fous des noms particuliers , com- 
me on les trouve dans l'Hiftoire. Quelque- 
fois il joindra enfemble ces deux chofes , 
il en fera lui-même rapplication. Ainfi, Vir- 
gile ayant à décrire les mœurs particulières de 
Sinon , il avertit que dans la malice de ce 
Grec feul, on coanoitra celle de toute lana* 
tion. 9 

La Pbilufophie Morale a la fimplc connoif- 
iance des Mœurs» elle ne les fouifre nimau- 
Taifes ni indifférentes. Elle n'en traite que 
pour les rendre bpnnes* Lies vertus font toft- 
jours bonnes ; elle les propofe , afin qu'on 
les embraflc. Les vices font toûjours mau- 
vais; elle enfeigne à les éviter. JLcs Paflions 

V 3 font 

d Hoc illud ed prscipuè in cognicione rerum falu Veac 
frugiferum; omnis ce exenipli documenta inilltiftri poHca 
monumenco cueci :.inde cibi tuzque Reipublice , quod 
îmiccfc* capiat ; indcTaduminccpcu ; telnmcshu • qnod 
viicf ; Tir* Liv 

Dofltiec. 

r Accipe'nanc D«niûm infidias ; & criaine ab «ho 
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font d'elles-mêmes indifférentes ; elle corri- 
ge ce qu'il y a de mal , & elle donne les 
moyens d'en bien ufer ^ & de lear faire prca« 
drc le parti de It vertu. Il y a des inclina* 
fions qai font lellemem indifférentes , qu^eU 
les ne peuvent qniter cette propriété : telles 
font celles des petits Enfans avant qu'ils foient 
capables de bien ou de mal. La Philorophie 
regarde celles - là non comme des mœurs , 
mais comoie la caufe des mœurs futures. 
Nous pouvons en donner un exempte fans 
quiter nos guides ordtn«res. Horace n*eft 
pas moins Philofophe que Poëtc. Voici ce 
qu'il raconte d'un homme de la Ville dcCa- 
nufe nommé Servius Oppidius. Il étoit ri- 
che du bien que Tes Ancêtres avoîent laiilë 
dans fa famille. Avant que de mourir il par- 
tagea deux terres à deux enfkns qu'il avoit > 
& il y ajoûta cet avis : Je vous ai vû, Aulus* 
porter vos noix d'une manière négligée , les 
joiier, &les donner facilement : &vous, Ti- 
bère, au contraire, vous contez les vôtres , vous 
êtes inquiet, & vous cherchez des trous pour 
les cacher. Cela me fait craindre que vou$ 
ne vous perdiex tous deux par des vices oppa« 
fet , Tun comme le prodigue Numentatius » 
& l'autre comme l'avare Clcuta. Je vous or- 
donne donc i tous les deux , & je vous con- 
jure par les Dieux proteétcurs de notre famil- 
lc;*Vous, de ne jamais rien diminuer du bien 
que je vous laiifc ; & vous de ne l'augmea* 
ter jamais, & de vivre content de que vôtre 
Pére & la nature jugent être fuffifant pour vôU9.f 

Voi- 

/ SccvIm Oppidlns CêmA duo prsdit dives 

» 

* 
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Vofla traiter les înclinariomde$Enftfts en Phi« 
lofbphe. La concîofion & toutes les ordon- 
nances de ce fage Pcic font pour un â^c plus 
avancé. 

Virgile traite la doârine des Paflîons &. 
des Mœurs non fcalemenc en Philofophe 
Moral 9 mais encore en Phyficien. Il rend 
raifbn de ces chofes par la matière dont les 
corps font compofex , & par la façon dont 
ils font faits êc unis aux âmes, s Mais il le 
fait d'une manière Poétique & propre à foa 
fujct. 

Comme ia Rh/torique a une autre fin t 
sroffi , traite- 1- elle les Moeurs d^une autre 
forte. L'Orateur n'a pas pour bot de ren* 
dre Tes Auditeurs meilleurs qu'ils né font ; 

il fe contente s'ils demeurent perfuadez de 
ce qu'il a entrepris de leur perfuader. Pour 
y réuffir , il prend lui-même leur humeur 6c 
leurs intérêts autant que fa caufe le peut per- 
mettre. Il parott modefte , prudent » èc 
homme de bien ; afin qu'on Técoute avec 
aifeâion , que l'on le fie à lui , & que l'on 
crove qu'il ne veut tromper perfonnc, & que 

V 4 lui 

» 

Afltiqao cenfu , gnacit dÎTilTe dnobut 
' Fertnr: & luec morktu puerit «lixifle voatb ' 
Adleânnis Foftqoain ce talos, Aule, BHceliqnis 
Fccce fitia Uxo« mm ludere vidii 
Te-, Xibeti» nanerare. cavis abfcoiida* ttifteni* 
Extimtti ne vos agecec vefania difcors. 
Tu Numencanum, tu ne fcquerere Cicucan»» 
Quate pet Divos oratnt uterque reoates. 
Tu cave ne mlnnis. Tu ne luajut faciai ià 
Quod fatis efle pauc Pater, St narura coercet. x 
LU» a* Sât. 3. 
g Hhic metuttnc copiuncqae» dalcnc* gan'dciicqaei &c» 
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|ot*m£imc ne fe trompe pas eo ce qo'il dit. Il 
donne ane idée tonte contraire de cenx con« 
tre qui il parle. En on mot , fans fe mettre 

beaucoup cii peine quelles font fcs véritables 
inclinations , ou celles des autres , il s'ciu- 
die à les repréicnter toutes , telles qu'il 
faut qu'elles foicnt pour lui faire gagper fa 
caafe. 

Le Poëte doit favotr tout cela pour faire. 

parler fcs Perfonnages. On peut dire que 
nos Poètes pouvoient confidérer les ancêtres 
de leurs Auditeurs , comme les Orateurs 
coDiidércnt ceux en faveur de qui ils parlent. 
De plus, Virgile a pû confidérer Didoncom- 
ine fon Ennemie. La perfidie d'Annibal, & 
des Cartagînois difpenfoit un Poëte Romain 
de quelques civilitcz, que fans cela onauroic 
peut-être cru être de bien fcince. Mais la 
Fable régie rulîifammciic les mœurs de tous 
les perfo. '.nages; & c'cû à quoi Ton doit prin- 
cipalement avoir égard. 

Le Poëte a fcs Auditeurs auffi bien qne 
rOrateor* La différence que trouve eft 
qu'ils ne (ont ni en petit nombre , ni chan- 
gcans , ni fujets à des paffions & à des incli- 
nations particnlicres. Le Poëte écrit pour 
fon païs , il doit être lû à toutes les heures, 
en tout tcms , & par des perfonncs tranqui- 
les. Il n*a doncqu*à étudier en général i'hu* 
mcur de fa Nation; & les bonnes inclinations 
de (on Prince « s'il vit dans une Monarchie , 
comme Virgile. Mais fi le Prince en a de 
mauvaifes , & qu'un Auteur ait la complai- 
fan^c de corrompre fon ouvrage pour s'yac- 
cotjimodcri iU'cippfc à de tiomcufes ceufu* 
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' roéx^ a racore ceci de commun avec les 
Oratcars& les Phîlofôphcs, qu'il doit com- 
Xîie eux paroîtrc fagc , prudent , & hoiinétc- 
hommc. * Pour cette raifon , & de plus , par- 
ce qu*il doit cnfcigiier la verta, il eft obligé 
de favoir parfaitcmcot la Morale , & tfctrc 
véritablcmeot vertueux. Cette fcieacp eft 
pratique ; elle ne s'aprend point par de fim- 
pte ^éculaiîons- Sî une Morale bonne & 
lolidc ne. corrige nos pallions > il eft prciquc 
impofliblc que nos paffions ne nous faflcnt 
«ne fauflc Morale. Nous ne blâmons point 
de bonne grâce les défauts où nous nousplai* 
ions. Nous, aîmons mieux croire que ce ne 
font pas des vices , quç ; de nous avouer i 
^ous. mêmes que nous fbmmes videux. Sî 
Horace a eu railon de dire qu'Homère auroit 
moins loué le vin, » s'ii ne l'avoit aimé: que 
peut-on penfcr de ceux qui s'arrêtent avec 
tant de complaifancc & d'affc6lalion , à ce 
que les pariions ont de plus honteux & de 
plus criminel ? qui en font ' les endroits de 
leurs Poèmes les plus touchansA les plus ten- 
dres ; & qui tournent les amours infâmes , 
en des galanteries qu'un honncre- homme & 
qu'un brave Cavalier peut mettre au rang 
de fcs bonnes fortunes \ On ne kra pas haïr 
les vices, quand on n*en repréientera que ce 
q u*il ont d'aimable & de doux. Ces qui ne les 
font voir que fous de beaux mafques, laîflent 
croire qu'ils ne les cnvifagent que par là , & 
que leur vie eft d'accord avec leur morale & 

V r avec 

h Scribend! reae fiperé eft & prindeium & foni. * 
i Liudibus arguicur vini vinofus Homexus. 
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avec leur morale & avec lears écrits. S'il y . 

a des Lcâcurs qui (bîent dans ces mêmes 
pcnfées; ce n'cft pas à ceux là que l'on doit 
s'accommoder. Ce fcroit au - contraire , 
corrompre les régies les plas eflèncielles de 
]a Poëfie & de la Fable. Un Art pernicieux 
n'eft pas un Art, oa da-raotns , il n'eft pas 
tolérable. S'il n'y a' point d'antres Leâenrs; 
& fi un Poète cft obligé d'être corrompu 
pour plaire : malheur à ceux qui entretien- 
ncnt cette corruption 9 & qui préfèrent la 
gloire d'être Poètes y i celle d'àre gens de 
bien* 

Ces réflexions ne font pas hors de mon 
fnjet , puis qu'elles fervent ) faire connoî* 

trc quelle cft la conduite d'Homére&de Vir- 
gile. Ces Payens n'ont point fouillé la ma- 
jcfté de leurs Epopées par ces délicatcffes cri- 
minelles. Ulvffe eft froid chez Circé; il eft 
trifte auprès de Calvpfo : Briféïde & Chry* 
féi'de n'enflamment Achille y & Agamemnon 
que de colère: Camille n'a point d^imans : A 
peine parle-t-on de l'amour de Turnus pour 
Lavinic : & toute la paflîon de Uidon n'eft 
traitée < que comme une infidélité criminelle 

dont 

I^St fliUii Mil anim» fixam, înmotumaue lèdcRt* 
He cyi tut viado ? cUem focûce jag au. ^ 

• . ......^ • 

H«ic uni forfaii potui faccumbtre culpx 
Sod mihî vel cellbt opcem prius ima dehifcat, 
Vel pater omnipocens adif^at mt fulmine ad unibrts 
Pallentes umbrai Ecebi» noéleinque profundams 
Ance pudor , qatni te ?iolo» ti» tua jura ^efolvou 

* lUe m€9ê prioMit qiii mt libi jaulct aniorct 
Abftalit ; ille habeat fccum fenrctqut fcpulchro. 
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dont cette mif^rable Reine cil punie cruelle* 
ment.^ 



C H A PITRE IV. 

^ Des Mœurs Poitiques, 

CE qui cfl propre à la Poifiie dans la doc- 
trine des Mœars, eil de faire connoître 
aa Leâeur quelles font les inclinations que 
le Poète donne à fes Perfbnnages > bonnes 1 

mauvaifcs , ou indifférentes , il n'importe. 
Voici comment Ariftotc définit les Mœurs 
Poétiques. Les Mœurs ( dit-il ) fon^ ce qui 
Hiouvre i^incUmtion de celui qui parle \ ^ ce 
qui fait connoître à quoi il fe r^joudra , avant qn€ 
Ton ait vA quUl s^y porte , ou quUl le rejette ac^ 
tuellemeftt. D^oû ce Phllofophe conclud que 
les Mœurs ne font pas toujours en toutes fortes de 
difcouts, •» ^on qualthetoratio ejl Morata* Uu 
exemple dclaircira cette définition. * 

Dans les prémiers livres de Virgile , Enéc 
a para eztrémcnt pieux , &plQS attaché àezé* 

cuicc 

l Mr, l*UléiOm4f ^« m<«tm dâiu fs TrégUie intU 
tnlii Jofeph • fMVn fnrê tnm fmbêr par des tmprefi$m 
ftm H§kUs fut Cille dê €tt amttir fi vatite dans nos %Qmans. 
Amour » dit Madame Dacier , qui «piès «voic fioiiompu le* 
Mœurs a corrompu les ouvrages. 

és Hçi ^6 if /*ÉV ri TOi5rov. 0 JijAor r^if 
^çoA[çwt¥ imT» 'tk f^}f9 h oh UK Ut ^qAoV| 

Aiomf 9 Al ix,wtv lî^®* tvt^ rm hoym^ 
^rift. Paît* 6. 
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enter la volonté des Dieux qu'à toute autre 
choft. Dans le quatrième lirre > on lui pro- 
pofe un choix fort difficile. D'un côté , une 
|uftc rcconnoiffancc, l'amour, .fa tendrcflè na» 
turcllc , & pluficurs grandes confîdérations 
rengagent à ne point quitter Didon ; d'autre 
part » un ordre exprès des Dieux Tenvoye en 
Italie. AvatÊi JV» att vA quelparti ilprem^ 
dra Çjf à quoi il fe r/foud «v oTç tçi «J^Aov il 
^çQottçiTrai ^ (pî^jyn. Ce qu'il a du o hiymy 
êloi$ avoir fait conmitre fa volonté isf fes incliva^ 
tiomsUlksqu^iUesfimà^ V àqttoiilfedétermimréf. 
inholtrvi^ TFçootlçww oirotoi rlç içiv. Ses dif- 
cours prccédens qui me découvrent fa réfolu- 
tion future font les Mœurs Poétiques , Ils*! iï 
iTâ"®* To TOiKW. Ils ont fait prévoir qu'il 
abandonneroit Didon pour obéir aux Dieux ; 
il l'a fait; les mœurs font donc bonnes &bien 
m'ifcs. Si pour demeurer avec Didon, ilavoit 
défobéi aux ordres de Jupiter, les mœurs au* 
roîent été mauvaifcs % parce qu'elles auroient 
fait prévoir un choix & une réfolutîon contrai- 
re à celle qu'il dcvoît prendre. Mais fi rien 
ne m'avoit fait prévoir aucune rcTolution dT- 
nce , ni celle qu'il a prife , ni la contraire ; 
en ce cas il r>'v auroii powt tu ^. m^un ^ m 

^ Comme donc dans îa Phîlofophîc les 
mœurs font Bonnes , quand elles font un 
homme de bien de la perfo! ne où elles fc 
rencontrent ; & qu'elles font Mauvaifcs , 
quand elles le portent aux vices & aux mau- 
vaifcs adions : & comme dans la Rhétori* 
que elles lom Bonnes , quand elles font pa« 

roitrc 
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roître celui qui parle honnête homme , pru- 
dent & finccrc; & celui contre qui l'on par- 
le, chargé de rices oppofez: & qu*cllcs font 
Mauvaifes> quand celui qui parle femble vi- 
cieux & imprudent « & ion adverfaire fagc 
& bien ayifé indépendemment de ce Qu'ils 
font dans la vérité. De même, dans une Épo- 
pée, les Mœurs font Bômies , quand on re- 
connoît la vertu ou le vice ,lcs bonnes ou les 
mauvaifes inclinations de ceux qui parlent ou 
qui agifTcnt: & elles font Mauvaifes , quand 
un homme de bien paroît vicieux , ou qu'un 
znéchant homme fait voit de bonnes inclina*- 
lions. 

* Aînfi , les Mœurs d'Enéc & celles de TA- 

thce Me'ïcnce confidérées Poétiquement font 
également bonnes, parce qu'elles font égale- 
ment voir les caraâéres que le Poète leur a 
donner , & fuivant lefquelsil les fait toûjours 
agir. Mats dans rHippoh'te de Sénéque, les 
I^Jœurs de la Nourrîce de Phèdre font fort 
mauvaifes y parce que cette femme eft très-' 
méchante, & qu'elle dit de très bonnes cho- 
fes. Elle excite d'abord à la continence cet- 
te malhcureufe Reine paflionnce pourHippo- 
lîté fon Beau-fils. CVjfï dit elle, la pajftotjquf 
foMrfavonfer Itvitim^a poinêen de honte défaire 
nn Dieu de P Amour % & pwr s^akmâ^unerplm 
Uyrement aux erimes , elle a i/guifé eeOe hrmkh' 
lité infâme Jom le nom J^une fauffe Divinité , * 
Quand on entend un long difcours rempli de 
ces chaftes fentimens , ne croiroit-on pas que 
celle qui parle eft la Cbaftcté même defcen- 

* duo 

k T>tmm efTf nmorcm turpîter TÎtio £if^ 
FÎDxU libido; qooquc liketiot force» 

XitlUva fncoxi naas^f fiiUt dtdis. 
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due exprès du Ciel pour bannir de deiïus la 
terre ce que l'Amour a de mauvais? Voici 
cependam le perfonnage que joue cette Nour- 
rice dans tout le refte du Poëme. C'eft clic 
qui parle & qui explique (on caradére. Si 
cette fureur amour eidfe ^ crtms»elle vous pojf/de 
autant que vous le faites paroitre , moquer- vous 
de tout ce que (*on eu peut dire, ha renommée 
favmfe fem la vérité ^ la vertu : elle eft bonne 
four les plus méch^ms^ tsf iH^ pl^ àe mal des 
gent de oitn que des autres. Tachons de fiicbir 
Tefprit févére ^ intraitabk J'HéppnItte. Je me 
charge de cette commiffion, C\jl à moi d^entre^ 
prendre ce jeune homme farouche i ^ de toucher 
en votre faveur le cœur de cet émpttoïahle, < Voi- 
la bien de bonne Morale renverfée en peu de 
mots. Sénéque aiTorémem ne la loi avoit mi« 
fe eu la bouche que pour faire admirer à ies 
Auditeurs fa faculté à traiter le pour & le 
contre, & combien il favoir de belles fen- 
tenccs par cœur. Quoi qu'il en foit , puis 
qu'il avoit dellèin de fe fcrvir de cette Nour- 
rice pour corrompre la cbafte réfoloiion 
d'Hippolite , il la fait bien parler en ce fé- 
cond difconrs ; & il r*entrexlans la bonté Poé- 
tique , quand il fort de la bonté Morale , & 
qu'il lui fait débiter des maximes li méchan- 
tes. 

Puis, donc que la Bonté propre aux mœurs 
Poétiques 9 eft de paroitre telles qu'elles 

font; 

ç Si tam procerrus incubât menti furor« 
Concemrie Utn^m: £im« vis veto favet» 

pcjor bono* 
Tcniemus ttiinum triftem & incraâabileoi. 
Meut Ifte bboreft, ag^redi juvenem feruiBs « .' . 
Mentciuqtic foya» flfâece inniiM ? iri. 
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foDt ; il faut voir quelles font )/es chofes qui 
nous découvrent les inclinions des Perfon- 



^ La prénniere font les Difcours & les Ac- 
tions. Il y a des Mœurs dans U Poème ( dit Ari- 
ftote) Ji comme on a dit^ les Difcours ^ les Ac^ 
tions font çonnoiire quelque inclination, d Le Poè- 
te fait agir & fait parler (es Perfonnagcs com- 
me il lui plaît. Ainii , ces deux chofes lui. 
font entièrement dâës , c'eft lui qui en eft le 
maître abfolu. Auffi font elles le fondement 
de tout le rcfte. Quand les Mœurs font bien 
exprimées de cette forte, elles font dc'lîgne'es ^ 
purement & fimplcmcnt par le terme de Bc/»- 
ms i & cette Bonté fait leur première qua* 
lîté. Ariftote U met à la téce de toutes 
les autres , pour être fur. tout très - exaâe- 
ment oblervée « Horace recommande auffi 
au Poète d'être exaâ à bien faire connoître 
les Mœurs./ 

La féconde chofe eft la connoiffance que 
le naturel , Tétude ou Tcxpériencc nous 
donne des inclinations propres à chaque 
perlbnne fuivant la complexion , la dignité t 
& toutes les autres caufcs naturelles ou aqui- 
les extérieures ou intérieures que nous 
avons rapportées ci -devant. Auffi -tôt que 
le Poëce a donné la dignité de Roi à un de 
fcs Perfonnages ; fans qu'on l'entende parler 




ou 




/ Moundi funt cibi ICocei, Kn. Fêi$* 
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ou qu'on le vove agir» on fait qu'il doit être 
grave y magninqoe , jaloux de fon autorité 
&c. Les inclinations doivent donc être Co»- 
^enaUes à ce que le Poète a propofé , & cette 
Confurmité ou Convenance fait la féconde cou* 
dition des Mœurs, g 

La iroifiémc chofc eft la connoifTancc que 
l'on tire de la Fnblc ou de l'HiUoirc. Cette 
efpéce de connoiiTance eft comprife fous le 
nom d'opinion commune ou de Renommée» 
pour les raifons que nous avons dites. Ainfi, 
quand un Poctc a nommé Alexandre : on 
, fait que rinclination de ce Pcrfonnagc eft 
toute pour la grandeur & pour la gloire ; à 
ue fon ambition cft plus vallc que Téren- 
uë de toute la terre. S'il introduit Achille s 
on connoit fa colère , fes fougues , & fon 
impatience. Les Mœurs de ces Héros dans 
le Poème doivent être Semhlal^les à ce que la 
Renommée en a publié, & cette Reffemblance 
fait la troifiéme qualité des Mœurs, h 

Enân, parce que les Poèmes peuvent être, 
divifex en plufieurs parties comme r£néïdc , 
• dont une moitié n'éxige que la piété & la pa* 
tience, & l'autre eft toute dans la violence & 
dans la guerre : quelqu'un croiroit fuivant 
des états fi diftcrcns ; pouvoir mettre aulïï 
divers caraâcrcs dans Ibn Héros. Et alors 
les Mœurs de chaque partie, feroient Bonnes 
en particulier : maïs parce que les Difcours 
& les Aâions de la première partie ont fait 

con* 

g Cottvenkatit finge. f^ir. Péh, 

h Famam fcqucrc. Hor. 



L I V R E Q U.A T R I é M E. 323 

comioîtrc les inclinations que le Poète a don* 
nées à fop Héros; & que ce que le Lcâeuc 
y a vû tient lica de Fable & d'Hiftoire , & 
a le tnétùt efièt que la Renommée ; ce fe- 
roît fan< doute manquer contre la première 
& contre la troificme condition, que de chan- 
ger ce caraâére connu. D'où il s'enfuit que 
le Poctc cft obligé de le faire Confiant & Egal^ i 
c'cft à di^e tel à la fin du Poëme qu'il a para 
au commencement. Cette Egalité deCarac- 
térc cft la dernière qualité des Mœurs. 

^ : De cette forte , ii y a quatre chifes à obferver 
damh$ Mœurs, i. Qu'elles foicnt Bonnes 
2. Convenables , 3. Sirnhlaljlef , & 4. Egales. 1^ 

Ces quatre Qualitcz font comprifes dans la 
définition d'Ariftote , de telle forte que fi • 
Von manqupit à quelqu'une » on manqûeroic 
contre cette Définition , en nous feifant mal 
juRer des inclinations d*on Pcrfonnagc & des 
réfolmions qu'il devroît prendre. 

La chofc la plus importante , & la plus 
difficile cft de bien diftingucr ces deux fortes 
de Bonté dans les mœurs; runcqueTonDjeut 
appel 1er Morale , & qui eft propre i lâ ver* 
tu: & l autre cft la Poétique, i à làqutlle lés 

9 Senretur td iiuttiii . ' 

. .Qtialis ab incapto pffoctflctit« fibi coBftec» 
Htr. Poit. ■ 

Ilfp} i\ rcc TSTÎtffrgflp «j-iv, Zv Siiçù^d^ 

itf i^èv ii^ TFfùkov » &c. ^rift. Po'ét. c. 1 y. 
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hommes les plus vicieux ont autant, de part 
que les gens de bien. Elle ne confiftc que 
dans radrcffe du Poète à bien faire connoî- 
tre les inclinations de ceui qu'il tait parler , 
& qu'il fait agir dans Ton Poëme. Ce qui 
cmbarafTc le t)lu« cft que Ici mœqrs Poéti- 
ques fuppofent les autres : & non feulement 
Ariftotc parle de toutes ces deux efpéces ai 
fa Poétique, mais de plus , il fc fcrt du mê- 
me terme pour exprimer ces deux efpéces de 
Bonté. 

Poitr mïeux nous tîrer de cette difficulté » 
îl cft bon de commencer ici par examiner $ " 
fi félon Ariftote , un Héros Poétique doit 
néceflaircment être honnête-Homme & ver* 
tueux. Car fi cela n'eft pas : il cft clair que 
quand Ariftote demande pour première & 
pour principale qualité des Mœurs , qu'elles 
Toient tonnes , il n'a point voulu parler de 
cette Bonté Morale qai fait les honnétels 
gens , & qui cft înféparable de la vertu. 
Ainfi , quoi que nous ne pénétrions peut- 
être pas par tout robfcurité de fon expreflSon, 
nous faurons au moins , le fond de fa pen- 
f&t. Et puifque cette qucftion eft nécelfai- 
TC nous ne ferons point de* difficulté de 
ioindre la raifon & les autres mutoritex y a 
rautorWd'Ariftote: elle n'en fctaque mieux 
établie. 



• CHA- 
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CHAPITRE V. 

r 

Si m Héros Poétique doit être honnête-- , 

homme. 

CE doute paroîtra peu raifonTiable à ceux 
qni n'ont qu^une fenle idée des Héros « 
qui foQS ce nom ne connoîflent que ces 

excellens hommes à qui il ne manque aucu- 
ne vertu , qui font les maîtres de leurs pajp» 
fions & de tous leurs mouvemens, & qu'une 
nature excellente & divine élève au-defTas 
du refte des hommes. Mais les Poètes an- 
ciens ni les Maîtres de l'Art , ^ n'ont jamais 
penfé à f)taeer leurs iiéros dans un rang fi 
relevé , fans qu'il leur fût permis d'en def- 
cendre. Il faut donc ici faire la mcmc dif- 
tînftion entre un Héros en Morale , & un 
Héros en Poefie , que qous avons faite , en- 
tre la Bonté Morale ^ S: la Bonté Poétique: 
ôt dire que comme Achille & Mé^ence ont 
Mi^t de part i la bonté Poétique , qu'^lyfle 
& Enéé : de même ces denz hommes cruels 

X 2 & 

4 B/j ff/f ^ de , fuyez. Us petiujfês, 

Ttmtefou AUX grands Cœurs donnez, ^utlquts foihUffes, 
a^chtUe déplfiiroit mtrns boUilUnt ir moins prtmpt^ 
7*fiime à lui voir vtffir dts yltufs pour un ajfrtnt ». 
%A tes pitits défauts marquez^ 4àns fd piinture , 
L'ifpi^itmttcpUiJirfHwnpitldlMmre» . . 

j^Ul-flh fùr Ci modèle en vêt Berif^ tfâei. 
Sé^jÊgjibhsemiiôn foH fier , fàpérbê , tnïer^fe, ' 

fwttr fes Dieux Enée éit un refpeii asêfién^ . ^ 
î ConftfveXs k chacun fin prejfrè (arc ff ère, 
'Des Siècles, des Pats, étudiez^ Us mavrs , 
Ù99 Climats font fcuvent Us iivrrles bmnilên* 

•■ Boil. Art PMt. c. 3. . • * ' 
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Epopées Françoifcs le nom de Poèmes Aie* 
zandrins j puifque les vers dont oh fe (ert en 

CCS Pocmes font nommez vers Alexandrins. 
Et fi ce nom d'Héroïque vient des pcrfonna- 



Trag^die fera auffi bien un Poème Héroï- 
que que l'Epopée, puifque rAâion & lesPer- 
lonnages de la Tragédie ne font pas moins 
Héroïques que TAâioD & que les Pèribnna* 
gcs de TEpopée. 

Mais je ne fai fi le peu d'utilité que Ton 
peut retirer de ces reflexions, mente tant de 
paroles. Elles peuvent fcrvir à nous faire 
connoîtrc le différent ufage de ce terme de 
Héros & d'Héroïque entre les Ancténs & les 
l^todernes , & à empêcher que Ton ne con- 
damne cenx-U fur des idées qu'ils n*ont pas. 
fuivics. Quand on faura qu'ils n'ont pomt 
attaché l'idée de la vertu à ces termes pris 
poétiquement , qu'ils n'ont point affcâé le 
nom de Héros au principal Perfonnagc d'ua 
Poëme, & qu'ils n'ont pas même donné le 
nom de Poëme Héroïque aux Epopées : ôa 
^ ne cherchera point en ces ouvrages des excm* 
pies d'une vertu véritable & excellente , & 
l'on ne s'ctonnera pas qu'Horace ait dit au- 
contrairc, que toute l'Iliade où il y a tant de 
Héros tuez ^ ne contieiu toutefois que des 
violences injuftes , & des emportemens cri- 
minels. « 

J'ai omis une fîgnification da mot de Hé* 
ros qui peut être confidérée comme Morale 

X 3 & 




Héros , la 



Digitized by Google 



1^8 Du PoEME Epique. 
a comme Poétique. On nommoit ainfi les 
hommes ncx d'une Divinité & d'une pcr- 
fonne mortelle , comme Achille qui était 
fils de la Déeffe Thétis & de Pelée, & com* 
me Hercule qui étoit fils de Jupiter & d'Alc- 
méne. Mais cela n'obligeoit pas les Poètes 
à faire ces Héros plus gen^ de bien : parce 
qu'il y avoit même des Dieux mauvais. Auf- 
fi voit -on que les Poètes font quelquefois 
de ces hommes Divins y de fort méchans 
hommes , 4 témoin Poiyphéme & Cacus. Ce 
premier , Fils de Neptune étoit un monftre 
horrible , qui devoroit fes Hôtes & fe mo- 
quoit de Jupiter : Cacus étoit fils du Dieu 
Vulcain. Virgile dit qu'il n*y avoit point de 
crime que cet iniîgnc brigand n'entreprît. * 

Cela cil dit en général de toutes fortes de 
Héros i voyons CD particulier le premier Per- 
. fonnagç de chaque Poëpie. 

AriitQte dit qu^ufte ver^Ê^ b/r$ti/ue ^ divine y 
ejl UHÊ Viftu plus qu^bumaine^f & par confé- 

qucut 

d Cil dmiitieHx Cênéfuirâni, 

PwMr qui U Terre entière eut été tr§p petite , 
N'ét§tent pets des Hcr*s vérit/iLlemtnt Çr/tndim \ 
Vm vAltHrféfCi itvU tut Lmr mtntt, 

^thénts dans fis Mms, Perfip9lis & l^fXM, 
OkS w fw U xrandiur des vurs » des fêffûiss » 

dans Cùipyeté d'un* pr* fonds Péiss» 
Le Héros n'itott pins éfu'ttn Hurr^rue, 
MéiUms des Hoit'ltcres, Ej^i/i, à MsnfiiineuT frr fsn ds' 
part pour l\AUem:i^nt% 
£ Monllrum horrcnduin 
Vifcciibus luifcroruRi & fanguine Tcfcitur auro. 
At futiis Cad mena cffcra, iieqiiid inanrviii • 
Auc intcntacuni fceletifve dolive fniflèc. ^^Esitid, 8. 

^rijl. di Jdonhus adNicQmachJiv.j.c. i. 



Livre Quatri£'m£. 329 

2 fient que lesHérbs foor desibommes divins , 
: qae rcxcelleoce de leur naturt élève aa* 
dcliQs de noas. Mais il dit ' cela dans fcs 
livres de Morale. Il cnfcîgnc au contraire , 
en fa Poétique , que ce premier perlonnage 
d'un Poëmc que nous nommons le Héros , 
De doit être ni bon ni mauvais. Mais il veut 
Qu*il foit entre deux-*^ & <^ii*$l »e foii ni ouief' 
fut du €99$muu des bofumet par fit Vertu (ff par 
fi j'ujltce , ffi au dejjous par jei efimts ^ par fs 
ntéchameté, g, Il iry a donc rien de commun 
entre ces deux efpdces de Héros dont l'un 
doit être élevé par fa vertu au deffus des hom- 
mes, & l'autre ne doit pas même éiredarai\g 
des hommes les plus parfaits. ' 
Encore faat*il^ rçmar()iici: qu'il ne p^le 

?ue dé ce ^à^'l y a de plus acHeVé dans les 
ôëmes , & non (implcment de ce qui y 
« cette médiocrité qu'il demande, cft pour les 
Fables implexes. Aînfi, il n'exclud pas ab- 
folument da nombre de ces Héros Poétiques, 
les perfonnes les plus vertueufes comme Ulvf- 
le; ni les plâs vicieafes comme Izion & Mé- 
dée. 4r Horace nomme anfli ces deux derniers 
entre les Héros réguliers : il dit que cellc-ct 
doit être barbare & inflexible , êt Ixion per- 
fide. AfTurément ce Critique n'a pas écrit 
dçs IjLéglçs pour des ^rfonnages irréguHers. 

k Sic Mcdei feras inyiâiqaes tofdHi UIm. 
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Maïs puis qu'enfin Ariftotc & Horace ^ 
approurcnt la conduite d'Homérc dans les " 
Mœurs qu'il a données à fon Achille % . & 
quMIs propcfent ce Héros conime un modè- 
le que les Poètes doivent îmiter ; les mau-* 
vaifès mœurs de ce pcrfonnage doivent nous 
convaincre que félon les Régies d'Ariftotc 
& celles d'Horace, & félon la pratique d'Ho-' 
mére , il n'eft nullement néceifaire que le 
Principal Pcrfonnage d'une Epopée foit un 
homme de bien. Car jamais un homme de 
bien ne préfère fa paflîon & fon intérêt parti- 
culier à la caufe commune , à la gloire de fon 
Païs , & à l'honneur & à la vie de Tes amis 
innocens. » Jamais un homme de bien ne 
parla ainfi à fon Général : Va impudent , yvro^ 
gncy timide i il n^y a que desldçhesauit'obéiffeta. 

Ces réproches font leditieux & de très mau-' 
vais exemple : & font d'autant plus crimî-' 
neU , que celui qui les dît peut être Chef de 
parti. Un homme de bien à qui Dieurefufc 
quelque chofe, n'entrera point en colère con- • 
trc Jui , & ne lui dira pas que s'il pouvoît, 
Jl v'en vengeroit : il n*y a que des impics & 
des furieux , à qui ces paroles puiffent écha- 

Âriftote îgnoroît il ces emportemens con- 
tinuels d'Achille ? ou fi ce favant Philofophc' 
les apris pour de véritables vertus? Cette pen- 

fée 

f Kon poflîdentem inuica vociveris» 
tum: re^iu s occupât, 
Nomen bcaii, qui Deorum amoecibuSi 
Sapiencec uci duramque calice, 
Paupecietn pan, pejufaue Letho 
FliglriniQ cimett non iile ptocctif amicif , 

Atti Patda linidus pctifc Hêr. Ode, g^Uk.^ 

« 



« 
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fée eft hors de toute apparence. Nous devons 
bîeuplus vrai femblablemenf croire qu'Ari- 
llotc n'a confidéré ce Héros Poétique que corn- 
me un brutal dircdkment oppofé au Héros 
de fa Morale. Cardans ce que nous en avons 
allégué, il oppfjje la brutaltté , aux vertus Hd'^ 
roiques 6f Divines. Parce qu^un Dieu nne 
Bête font incapables de vice 6^ Je vertu, K En 
effet , Tune de ces Natures eft trop au deA 
fus , & Tautre trop au deCbus. Ce n*eft ni 

£our Tune ni pour Tatitre que Ton fait des 
/oix. N'cft ce pas aulFi ce qu'Horace dit 
du Caraâére d'Achille.'^ Il ne dm poir^t mo»- 
mitre que les losx joient faites pour lui. l II n'y 
a donc point de milieu, il appartient à un des 
deux contraires qu'Ariftote propofe au deiORis 
ou au deflbus des hommes ; il eft Divin ou 
Brutal. Le choix n'cft pas difficile à faire. 
Horace dit qu'ils eft fou. ^ 

Homère a quelque fautes & Horace le re- 
connoit, il eft vrai: » mais le caraâére d'A- 
chille ne peut être une de ces fautes qui font 
en petit mrnhre , qui ne eboquent point % qui 
naijfent Je Fmfrmité humaine ou S une négligence 

X y par-^ 

^ ^îiot,v. Ka} yà^ ùiczirif iiih ô);p/» ksi %etaiU»% 
ûtt dfiriii uret^m iîS. Aà Ntcomachum 
liv. 7. 

/ Jiirn neget fibi nitt. Hor. Voit, 
m Délirant Rcgcs. Efifl. à Loti, 
n Aliquando bonus dotaiuc Homerus. 
# Non ego pancif 

OAen4aK macolis* qnai mt iBcnm^diCa 

Aat liMiiMina païaa cjiTic aatnta* r^H* 
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fardofj fiable. • Voila qucllcs font ccllcs qu'Ho- 
racc rcprrnd, ou pour mieux dire , qu'il cx- 
cufe dans Homcrc. Peut-on appliquer cela 
an Caradcrc d'Achille? 

Fini(I(Mis , eD appuyant la conduite d'^o» 
mère & l'autorité d'Horace d^Ariftote par 
nneraifon tirée de Tcilence du Pocme telle 
que nous Tavons propofcc. La Morale en* 
feigne également les vices à fuir , comme nous 
le venons de dire de riliadc & d'Achille 
près Horace ; & les vertus à imiter , conime 
Horace le dit de Taotre Poëme, & de l'autre 
Héros d'Homere. Et enfin y la Fable » quî 
eft Tamc du Poème. & qui nVft pdfitt d'une 
autre nature dans Homère que dans Efope , 
ne reçoit pas moins régulièrement pour fcs 
premiers, & pour fcs fculs pcrfonnagcs , les 
Hommes £p les animaux les plus lâches & 1er' 
plus criminels, que les plus généreux & les 
plus dignes qe louanges. 

Sans a^tinctre'dbnc'ies nonrellcs preuves 
• que la luîte nous fournira , nous pouvons 
conclure, que la raifon & la nature- du Poè- 
me , la pratique d'Homére , & les préceptes 
d'Ariftote & d'Horace nous eiiieignent qu'il' 
n'e(i pas néceiTaire que le Héros d'un Poème 
fois foiÂniç ^ biea k vertuéuiç ; /t & qu'il 
n'y ^ aucune irrégularité \ le (%\xt auui pcr-^ 
fide qu'Ixion> aulli dcnatuié que Médcc . & 
auffi brutal qu^^chill^. î - ^ * 

CHA- 

f Ruifus quid vircot le qiild fjpimit poûjc. 

Utile propofiiic nobi» t^ttç^ifX^ UlyflTvvi. 
Efiâ. k Lollius. 
f Sic Medot fcios inviâicjnç pyfi4llS Isîoi>> 

]un mtgii,^ da(4. * " 
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CHAPITRE VI . 

De la Bonté Poétique des Mœurs. 

CE que Ton va dire ici de la Bpnre des 
Mœurs a*eft qa*iine exçolitibn dé de 
qu'Arîftote en a écrit au chapitre" quiniiémfe 

de fa Poétique. Voici le paflfage entier. liy 
a quatre chofcs à observer dans les Mveurs. La 
première ^ la principale eji la mamére de lesfai» 
rt Bonnes* Les mœurt fironi dans un Difcours^ 
ou dans mneAâion^ fi^ comme m a dit y rnn ô» 
fafUre faii connaître à quoife r/fondra eeltfi '^ni 
parle ou qui agit. Soit que èis MœA)rt màUvai' 
fes & vicieufes faff:nt pnvnr des rdyAutions mau^ 
1/aifes & vicieufes ; joit que ces Mœurs Borwes 
& vertueufcs faffènt prévoir des réjolutions aujji 
vertocufe^ & Bùnneu Ceh Je rencontre en tm* 
Us fortes de conditions. Car une femmé fera bonr 
me Poétiquement, &f un valet auJJi ; quoique 
communément les femmes foient plàiôc matsvatjes 
& vicieufes que bonnes^ que Us valets ne va^ 
lent rien. 4 - • 

Ce 

E'^fi [Âvi iccvf ùi(Tnif iXîX^fj^ «"oiji 

^ctuféw 0 Ao^^ i n Ufi^iC itfocUfMif rff«» 

êe iv tKoiçcù yivu. Kocl yoiçyy¥ii iç^Xi*^^" 
ri ^ iÎK&*. K»i TQÏ Umç tut» 9 ro ;]^eî^ 
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Ce paflàgc n'cû pas fans diiBcalté, je Tau- 
rai peut- être trop altéré en le déterminant à 
mon fens, maïs j'aî mîcux aimé lui donner ce 
icns que de ne lui en donner aucun. 
. Après ce que j'ai dit au chapitre précédent, 

ne vois aucune apparence d'attribuer à la 
Morale & à la vertu , cette Bonté qu'il faat 
fi exaétemcnt obfcrvet dans les Mœurs des 
Ferfonnes Poétiques. Je croî donc qu'il faut 
^"ÎT^A It Bonté Poétique , & c'cft ce 

quAriftote veut e:^pliqucr quand cnfuitc il 
OJt que les Mœurs fenjutdans undilconrs ou dans 
une adion , Ji Paâion oufi U difcours font pré^ 
l'osr quelque incknatiêny quelque choix ^ quel^ 

que r^/oluiion, comme je l'aï déjà diiàTocca- 
iîon d*un autre paffagc d'Ariftotc où Ariûoïc 
nous renvoyé. 

Cela fcrvira encore â faire concevoir pour- 
quoi j'ai rendu le terme Tr^oalfîCiç, par ceux- 
ci à quoi Pom fg refaudra. Cc terme Grec ne 
fignifie ni une inclination ni une volonté fimple 
fans délibération & fans choix , mais il figni- 
fie U ihoix que l'on fait iff le dfjir que Con a ^ 
ensuite éPune délibération, à C'cft Ariftote qui 
explique aiiifi cc terme fort au long dans fes 
Morales. Le terme de [iéfolution fignifie ce- 
la; mais étant employé feul, ileft trop équi- 
voque. 

Ariftoteajoûte, que les Mœurs font mauvài* 

. f^^ î lorfque les réfohuions que l^on prend fjnt mau- 
vaifes $ y que les Mœurs funt bonnes lorCque les 

Nimachus liv. 3. ^. J. 
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rifolutions jlnt honneK c Je n'ai pas crû que 
cette B'jfiû de Mœurs fut une Bonté Poëti- 
qne, & qa'il ait voulu dire que pour bien 
mettre les Mœurs en un Poecne, il faille que 
les Perfonnes que Ton y introduit prennent 
des rcfolutions & des deffcins jufles, &bons; 
qu'un Auteur manque contre cette régie , & 
qu'il f^iffe les Mœurs mauvaifes PoeiiquiB- 
mcnt, lorfqueXes Pcrfonnagcs fc déterminent 
à faire une tnauvaife aâion. Cette interpr6- 
tation condafnneroit la conduite d^Homére 
dans la Perfonne d'Achille, dans celle d'A- 
ganicmnon , <\ dans prcfque tous les Pcrfon- 
nagcs de l'Iliade, & de rOdyffée. Affûte- 
incût Ariftotc n'a pas eu ce delTcîn. L'Encï- 
de mcmc (croit cnvclopéc dans cette ccnfurq* 
Didon, Turnus» Âmata, Mézence, & plat- 
(leurs autres auroîent corrompu tous les. en- 
droits où ils agiffent fi criminellement, c*eft- 
à-dirc prcfqnc coutlcFocmc d'un bout à l'au- 
tre. J'ai donc interprété cet endroit félon la 
-Morale , & j'ai crû qu'Arîdote avoit voulu 
nous enfcigner que les Mœurs Poétiques 
étoicnt également Bonnes, foit qu'elles fuflcnt 
Bonnes, foicqu'elle^ fuflènt Mauvaifes mo^ 
ralcment; pourvû que le Poictc les fit prévoir 
telles que des perfonnes boiuics ou mauvaifc^ 
les doivent prendre. ' ' * 

Le relie du texte me confirme encore dans 
cette' penféé, » àc dans Ix dilliriâion que j'ai 
apportée ipntre la Bonté Morale & la Bphté 
Poétique des Mcéurs. Âril^Qte dit que la 

. ' Bonté 
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Bonté des Mœurs dont il parle peut fc rcn- 
coQtrer en toutes fortes d'états & de çoadi- 
tions; même dans Us valets qmi ntunt rien de 
h/t. d Sans doute qu'on valet ne fera pas 
bon d*one Bonté à laquelle il n*aura aocnne 
part. Il fera donc mauvais moralement , par- 
ce qu'il fera iaincant , y vrogiic , fourbe , & 
larron ; & il fera bon poc:iquement , parce 
que ces mauvaifes inclinations font bien ex- 
primées. 

Cet exemple d'Arîftote, & l'application qu'il 
fait lut même i un valet , ' de ce qu'il dit de 
la Bonté des Mœurs, nous apprend, qu'il ne 

parle pas feulement pour les Héros, de quel- 
que manière que Ton veuille entendre ce 
mot ; mais que cette Bonté qu'il prefcrit , 
aulTi bien que les trois autres conditions des 
Mœurs, cft pout toutes les Pcrfonnes Poéti- 
que^ depuis les Roî^ & les Princes jufqu'aui 
valets & aut goujats > fans en excepter un 
feol, dans In Comédie, dans la Tragédie & 
dans l'Epopée. 

' Mais quoi que nous difions de la liberté 

Jiue Ton a de mettre en un Pocmc des per- 
onncs vîcicufes : cette liberté n'eft pas toute - 
ibis fatas régies & fans bornes 1 & l'on ne doit 
pai faire marcher de pair le vice avec la ver- 
tu. Ccft la néccflité & la vrai (cmblancc qui 
règlent ces deux contraires. Et elles les rè- 
glent de telle forte , que donnant à la vertu 
tout ce qu'elle peut avoir , elles ne laiifent 
aux vices que ce qu'on n'en peut retrancher 
'Uni corrompre la Fable. Ainfi 9 Ariftote re- 
1^1 end les mœurs vicieufcs , non parce qu'el- 
les 
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}tî (bat videttfes; mais parce qu*cj les le font 
khs riéceilîté. f . Maïs 51 nè réprend point l'o- 
piniâtreté d'Achîllc fi înjùflc & fi peu raifon- 
nabic; parce qu'elle étoit iicceffaire à la Fa- 
ble. Si Achille avoit rcçû les fatisfaSions 
à'Agamemnon avant la mort de Patrocle, 
rAâipn eût été finie./ Ou bien Achille n'au- 
toit plùs dom'bata & ainfi là Fable àairoit 
été défeâoeûfe & îiiiparfaitb: ou A*âyatit point 
de querelle particulière contre Hcdor, il aa- 
roit combitu pour la caufe commune , & 
par confdqtent le Sic^gc & la guerre dcTroyc 
àuroit cré le fujet da Poème « & TAâion au* 
roit été Epifodique & c6rrompuë. Il falloi( 
^onc qu'Achille fat iùjq^eâe inexorable. Mais 
Te Poète tfa porté les vîccs d'Athîltc <jttc jaf- 
qu'où la néccffité de là Fable l'a forcé de le 
faire, comme nous verrons. 

Il eft tems de joindre l'autorité d'Horace I 
celle d'^iriftotc. Certainement fi le Poète 
doit for tbtrt prendre garde à faire les Mœurs 
boniiês (i^une Bonté Morale.; oji doit auffi 
peo donner le nom de Mœnrs dans la Poâf- 
que aux inclinations indifférentes, que dans 
la Philpfophic morale: & les Maîtres en l'u- 
ne 'k eh l'autre, feroient «également ridicules, 
s'ils donnoient des Règles & des Préceptes 
pofir cès «fpéces d'incljnatiopsw Horace néafi- 
moinSf «h Sonnet & aprës nous avoir aver* 
' . tis 

4. ^^.n tir roiç nhfn ^ «erarc p if rn 
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tisqaMl cft très iniporiant d-obfervfcr les Ré-^ 
crie> des Mœars: ^ les premières chofcs qu li 
nous préfenrc.pour itre obfervécs &.aurqiicl- 
les il donne le nom de Mœurs , font les m- 
cîînations les plus indifférentes du monde. IJn 
Enfant (dit- il) qui commence à parier Ksf a Je 
Unirferme fur fis pieds, chenhe avec ^raprejfe-^ 
ment à ioOer avec fis cmpagnàm. Le relte clt 
de même , ou pire. Car B ce nMtoit pas une 
chofc tout à fait indifférente en cet âge de je 
meure en colère pour rien , de s'appaîfer de 
même fans favoir ce que Ton fait, &dc chan- 
ger ainli à tomes les heures ; ce fcroit une 
chofe mauvaîfc. Il traite de mctne les incli- 
nations des jennes gens. 11 aiment , dit -il, 
les Chevaux , les Chîeas , & la Campagne- 
Ils fout faciles à fc laiffcr aller aux' vices » & 

ne 

p Ta qttid ego & populos necnm defîderet tndi» 
Si planfofis egct aulca manencis , «kafquè* 
SeflTuri doticc caiKOC » vos plauditc , dictt > ^ , 
jEtacis Gujufque tiotandi funi tibi Moics. Poêt. 

' ' Kedderc qui voccs jam fcit puer, & pedc ccrto 
Signai hii mu m gcllit paribui çoUudcrc , & iram 
Coiligit , ac ponic temcce. & mutatur iu hocas, 
Imbeibis juvcnis tandem cullodc rcmoto, 
<5audctEquis canibufquc&aprici gtanaiM campi.' 
Ccrcus in vitiumfleâi . nooinribot ifpcr» • 

' Vcilium utdM pcovifor • pi odigui w% » . 
Sublinis , cupidnfqoe & MMta relincraece peiaix, 
Converfii ftudiis, «tas animufqùe vîrilis 
Qumit opes, &amicitiast infcrvit honorî 
Commifliffccavct, quod mox mutarclaborec. 
Multa Scncm citcumvcniUnt incommoda :.vcl quod 
<iu«:rit, & inveniis roifcr abftînci , ac tiUKtlltî» 
Vcl quod rcsomnes timide gelidcquç aiifi1ftra|| 

' • • I^ilator. fpc longué, infeit» «vidufqQè fum^» 
Pîfltcilii . qucrnlQS • Uudttor remporit aol • • 
Se piterp ceiirof ct0ig«lotqnc'atiiQKnfii« 
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ne peuvent foufFrîr qu'on les en reprenne- Il 
n'y a que les hommes faits à qui il donne des 
inclinations honnêtes & raifonnables. Il finit 
par la mauvaife humeur des vieillards, ava- 
res , timides, froids ^ lents, chigrins^ &c. 
Quelle Borné morale y a t il en tomes ces in- 
clinations } Nous devons pourtant trouver 
.dans ce qu'Horace recommande aux Poètes, 
cette Bonté qu'Ariftotc dit être la première & 
la principale chofe qui doit être obfervce dans 




ce paroître les Mœurs & les inclinations tel- 
les qu'elles font, foit moralement Bonnes 9 
foît moralement Mauvaifes. 

Horace ne parlant jamais de la vertu com- 
me d'une chofe néccifaire , recommande d'ob« 
ferver dans les Mœurs les quatre conditions 
qu'Aridote exige anffi. La i.' eft Qu'elles pa^ Hetmdi 
roiJJiiH. La 1. Qu'elles MtntCwvenahles. La îi'*' '^^^ 
3. Qu'elles foîent Semblable f, : & la. 4. Qu'el- î^'co^vc^ 
les foient Egales. niencU fin* 

Nous avons donc eu raifon de dire que la 8^* 
Bonté Poétique des Mœars, eft de découvre L»»"* 
au Leâeur par les difcours & par les aélionst 4^vecnc 
les inclinations & ies.réfolations futures des 

imum 

Perfoonages qui parlent àquiagiflèm dans un îl"*'»»^ 

ocfibicon* 
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CHAPITRE VU. 

Des trois mares qualités, des Mœurs, 

IL n'y a pas de difficulté pour ces trois au* 
très conditions des Mœurs dans la Poè'ti- 

S[iie, comme pour la Bonté. Nous avons af« 
ex expliqué en particulier quelle convenan- 
ce elles doivent avoir avec les Caufes inté- 
rieures ou extérieures qui les font naître ou qui 
les font connoître dans les hommes ; quelle 
Reflemblancc le Poète doit leur donner avec 
ce que rHIdoirc, la Fable ou la Renommée 
en ont publié ; & quelle eft cette égalité qui 
y doit être obfervée en chaque Perfimnage ^ 
fans qu'il fbît permis de le faire changer de 
caraftcre. Nous nous contenterons donc ici 
de faire quelques réâéxions fur ces qualite;& 
en général* 

La première fera, que quelquefois cet qna* 
litex fe trouveront oppofées en la même per* 
fonne , de telle forte que^ Ton veut fatisfiib 
re à Tune, on fera une faute contre une au- 
tre. En voici un exemple dans la pcrfonnc 
de l'Empereur Maurice. Ses inclinations ne 
fcroient pas Convenables â la dignité d'Empe- 
reur, fi on le faifoit avare : & elles ne le- 
rotent pas SemblaUts à ce que Ton en connoît, 
fi on le faifoit magnifique & libéral. A la 
vérité il y a Une efpéce d*Âvarice dont les 
Rois font capables; c'cft le defir d'amaflèrdc 
grands tréfors. Telle étoit la paflîon de Po- 
Ijmneftor Roi de Thrace , qui a fait dire à 

Vir- 
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Virgile que cette exécrable avidité d'avoir de 
l'or portoit les hommes à des exeet écran- 

SIS. 4 Telle étoi( encore celle de Pygmalion 
oî de Tyr. Il n*cft pas queftton ici de cette 
avarice ; maïs d'une épargne lâche & fordide, 
qui coûta la vie à tant de milliers de foldats 
Romains. Ils étoient prifonnicrs de guerreda 
Roi de Perfe , qui n'en demandoit qu'une ran** 
çon très-petite. Maurice rcfufa de la payer: 
& par cet indigne & lâche refîii d'an peao'ar^ 
gent pour une chofe de cette conféquence, il 
irrita tellement la colère du Vainqueur, qu'il 
fit égorger tous ces malheureux Soldats d'un û 
mauvais Maître. 

L'on demande donc comment un Poète fe- 
ra pour éviter une faute contre la Convenant 
ce des mœurs d'un Empereur, on contre la 
Reffemblance des Mœurs de l'Hiftoire dans 
la perfonne de ce Prince? Je répons que Ton 
ne fc trouvera point cmbarraffé de ces fortes 
de perfonnagcs , fi Ton veut fuivre dans la 
compofition d'un Poëmc, Tordre que j'ai pro- 
pofé dans mon premier livre. D'abord l'Au- 
teur fera fa Fable aVec des Perfonnes untver« 
felles & fans noms , & par conféquent fans 
pcnfer à Maurice. Et lorfque voulant TEpi^ 
fodier, il cherchera des noms particuliers pour 
donner à fcs Pcrfonnages, fi dans fon plan il 
trouve un Avare, il ne s'avifera point de lu! 
donner le titre & la dignité de Roi 00 d'£m* 
perenr ; & s'il trouve en ce même plan, unt 
perfonne libérale & magnifique , il ne fera 
■ Y z • point 

0 Qam «0» «OKuUi peaora coglt Auti fac» famei ^ . 
^ è Potcancur 

iPygiaiUoaif opes pebfo. «Ar« h 
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point joiicr ce rôle par TEmpercur Maurice* 
De forte qae Ton peut répondre à la quedion 
propofée^ qae TEmpereur Mtaricc on libé- 
ral , OQ avare , n'eft point un Perfonnaçé 
qui puifle entrer régulièrement en un Poè- 
me. 

Mais il peut y être employé , fi la Fable 
foufTre que Ton diirimule Ton avarice, fans la 
changer en libéralité t comme M. Corneille a 
ftitdans fonHéraclius. Pbocas pouvoit tirer 

Quelque avantage de cette paffion atminelle 
e fon ennemi t & rendre ainfi fa croanté con* 
trc ce Prince un peu moins odieufe. Mauri- 
ce reconnut en cfter, que Dieu fc fcrvoit de 
ce Tyran pour le punir du crimequefon ava- 
rice lui avoit fait commettre. Mais cette 
idée anroit été contre la convenançe des 
Mœurs 9 & les fpeâatenrs anroient it6 cbo* 
quex de cette réfléxion. Le Poëte a judiciea- 
fcment fupprîmé cette mauvaife inclination 
de Maurice , fans iui attribuer la contrai- 
re, qui auioit auili péché coucrc la ReiTem^ 
blance. 

On ne pent donc aller contre tes qualitez 
des Mœurs , mais on peut quelquefois les 
omettre : c*eft la féconde réfléxion que je vcnz 

faire fur ce fujct. 

Lors qu'on omet la première qualité , on 
omet néccffairement toutes les autres ; puif- 
qu'elle en cA la fource & le fondemeot uni- 
que. Si les Mœurs ne paroilfent point da 
. tOQt^ elles ne feront ni convenables ni fem- 
blables, b\ égales, ni le contraire. Cela fe 
peut faire en tous les Perfonnages qui ne font 
point conlidérables dans un Poème.» comme 

quan* 
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quantité de gens qui font nommcx dans les 
combats ; & même pluficurs antres. Parce 
qne û d'un c6ré le Pàëtt ne doit rapporter ' 

aucune aâion ni aucun incident fans Mœurs, 
fans intérêt & fans paffion , pour rendre la 
narration agifTante & agréable , & pour s'atta- 
cher l'efprit des leâeurs: auiïï ne doit il met- 
tre de Perfoanes intéreffèes & paâlonnéea 
qn'wtant qa'il ta fant précifémem fans ea 
multiplier le nombre, pour ne point accabler 
la mémoire, & diftrairc ^attention inutile- 
ment. Ainli, Ton voit peu dans l'Enéide les 
Mœurs de Mneftée, de Cloante, de Sergef- 
te, deMeffape, d'Ufens&detant devaillans 
Chefs» & d'autres perfonnes qui ont des cm« 
plo{s confidérables. 

Quand oh fait paro!tre les Mœnrs d*tine 
pcrfonne une fois feulement ; on peut les fai- 
re convénables à fa dignité, à fon âge, à fon 
ièxe, &c. On peut les faire femblables à ce 
que la renommée en a publié: mais il ell clair 
que l'Egalité n'y peut être; non pins qne l'in- 
égalité. Au contraire, il arrive qoelqnefois 
qu'une même Perfbnne eft égale & inégale ea 
même tems. Parce que ce caraâcre , qui 
dans la plûpartdcs hommes rcHemble au So- 
leil, dont. l'égalité confilte à paroître toûjours 
le même $ en d'autres rellèmble à la Lune , 
dont l'égalité n'eit qu'à changer quatre fois de 
fiice en nn mois, f Quelquefins cette inéga* 
'lité vient de l'âge, comme Horacd Ta remar* 

Îué dans les Enfans & dans les Jeunes gens, d 
is ont cela, de I4 moleffe & du peu de con- 

Y i fiftaa- 
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liitancc de leur cerveau. Les objets s*y jm-* 
priment fort aifément ; & ces traces font aoffi 
aifétnent effacées par Timpreffion des objets 
flonreaux , ou fimplcment par le mouvement 
des cfprits. « Mais il fc trouve quelques per- 
fonncs dont le cerveau ne s'atfermit jamais 
ûfTcz. Ce malheur étoit arrivé à un Mulîcien 
d'Augudc nommé Tigellius. Ce feroic mal 
s'accommoder à fon humeur & pécher contre 
la Reflèmblance , que de le repréfcnter toû- 
jours de même manière. Il étott avare & pro- 
digue: fupcrbc comme un Roi dans fcs habitSi 
& vctu comme un petit Bourgeois fort incom- 
mode : actif & diligent lufqucs à palFcr les nuits 
entières fans dormir; & ii lâche que faparef* 
fe le retenoit au lit toute la journée. Enfin» 
û nous en croyons Horace» rien ne fe poa- 
voît ajoûter à l'inégalité de cet homme./ Il 
y a une autre inégalité plus commune , mais 
plus lente, c'cftccllcd'un homme en diffcrcns 
âges. Dans fa jcuneiTc , il ne penfc point 
â amallèr de l'argent, mais il le prodigue. ^ 
En un âge mûr il en cherche, & il le dépcnfe 
honnêtement. * Et lors qu'il eft vieux » il le 
cherche & TamaHè avec avidité , & il craint 
tellement de le dépenfer , qu'il aime mieux 
vivre dans la mifcrc, que de l'employer à fes 
néccflitcz communes. » Cette inégalité eft 
moins d'nfage dans les Poèmes. Ii eft rare 
(j|ue l'on y repréfcnte une même perfoone à 

quinze 

9 Jtivcnît amat;! relînqucre pernix. 

/ Nil «qualc homini fuit iUi &c. H»r. tiv» i. Sâi. ^ 
^ Juvcnis ucilium tardut provifor: prodiguf mi$» 

* h vEcat virili^ quxric opes, infenric honori. 

r J Scaie«, quxric iiivcitfit miiatbiiinct» «c cimet ntî» 
if. 99i$^ 
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quinte ans & à foizante ans. Les antres y 
troovent mieux leur place. Mais lors qu'un 
Poëte les introduit , il doit bien faire remar* 

quer aux auditeurs, que cette inégalité eftun 
caraâcrc (ju'il donue exprès à un Perfonna* 

Térénce a fur ce fujet quelque chofe de 
bien particulier dans les Adelphes^ < SonDé- 

Y 4 mée 

k Npa^uam itt qnifqttaa bent faUiâimioiittd?iiam 

Quîfi ret« «tas* «fus, fempec alfqiiM apporter noTÎ « 
Aliquîd moneat: utilla. qustefcirecfeaas, nofcias. 
Et qua tïhi pucaris prima , in ezperiondo ac répudies. 

<2?^ Mamegovicainducaiii» quaa 

vixi ufque adhuc, 
Frope jaadecîutfo fpatio, mitto: id quamobrem 2 Re 

jpfa f epeti » 

Facilitate nihU efè bomiai nelmi «eq«ft dementia t 
là veriim» es ne «cqne ex Fiane cuirâ lacUt 

cfï nofcere. 

Vftam ille fuam fetoper egîc în otîo, în convivîîs: 
ClemenStpIacîdus , nuUi Icderoos, arridereononibits» 
6ibi ?iicic: fibi fumpcum fecic: onmes bcnedicuni, 
amant. 

Ego illeagreftis. fzTUS, tciftis, parcui» crucnlcncus. 



Dnxi ttxoieiD. Q^wk ihi mifcriaoi TidU Kati Pilil 
Alie can;pom aattm* Olii dnmihideo ncqnampla* 
limm 

Fkcereni« conttivi in qneerende Ticim* e^qne aetateoi 

meam 

Nunc« exada «tare, hucfruôi pro laboreab iisfero»' 
Odium. Ille ahcr fine labore patria potitur commoda 
lUum amant* mefugitant: illi creduocconnlia omnia : 
lUnm dUigunt : apud illum funt ambo : egel defectu* 
fnmi 

iHom «t vivat optaacs neam ivcem hiockcid cadpec* 
cane 

Scilicec Ira eos* bieo laboie edaâot nnsumo» bic 

fecit fuos 

i'aulo fumpcu : mifetiaiD omncm ego capio* hic po- 
titUK gaudi» 

Age, 
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mée eft un vieillard chagrin & difficile , £6^ 
vite à toute fa famille , & ménager an der* 
nier point. Il a ainfi palTé toute fa vie , & a 
conftammcnt fait voir cette mauvaife hu* 
mcur jufques à la fin de la Comédie. Alors 
il s'avift d'être de bonne humeur, careflant, 
obligeant, rien ne lui coûte. Voila une étran- 
ge inégalité. Le Poëtc Ta néanmoins rendue 
très-réguliére. Démée même en avertit les 
Auditeurs. Jamais, dit ce bon homme, Ton 
n*eft fi vieux ni fi expérimenté dans fa con- 
duite , que l'on ne trouve encore quelque 
chofe à apprendre & à corriger. Je me fuis 
privé de toutes fortes de plaifir & de fati&fa- 
âion pour mettre ma fiimille à fon aife. Je 
me fuis retiré à la campagne où f*ai paflë tou- 
te ma vie dans le travail , dans le foin , & dans 
rînquiétude , pour acquérir du bien à mes 
Enfans. Et an lieu de la reconnoififance que 
j'attendois de leur amitié & de mes peines, je 
n'ai fait que me rendre odieux : ils me crai- 
gnent, ils fe cachent de moi 9 iisnemevoyent 
qu'avec une retenue qui leur eft onéreule. Et 
mon Frère, qui a toûjours mené une vie fa- 
cile & agréable , les a tellement gagnez , 

3u'il jouit de toutes les douceurs qu'un Pére 
evroit en dbérer. 11 a plus fait par une in- 
dulgence aifee» que mol par tapt de fatigues 

& 

Agi» tge/jam OKperliamtpomeoiitli* qnid^ 

polScm 

Viande dicere « m benigie iicettt qaando luic pM* 

vocaC. 

Ego quoque • meis me amari & migni pendi poftulo. 
Si id £c dando «cque obftqucado» non poftenoffes fe- 
rira : 

]^cric Id mea minime referc, qaifamnaCUmviuiauitt 

/ 
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& par tant de chagrin. Je fuis , enfin , ré- 
folu de prendre quelque part à des doaceuri 
qui m'appartiennent beaucoup plus qu'à lui» 
I Je n'aurai plus déformais pour tout le mon» 
de , qu'indulgence & que carefles , pui& 
que ce n'eft que par ces moyens que l\m 
obtient reftime & Tamitié de tout le monde» 
Mais je m'ctens trop far une chofe auffi 
connue que cette Comédie. Térenccpouflc 
fort loin cette réflexion , il ne la ânit qa'a- 
I vec le Poëme , & il apporte tant de précaïf 
I tiout qu'il n'a rien UâSté à deviner à fes Au- 
diteors. 

Il y a encore une inégalité de Mœurs qui 
arrive par le changement & la fortune , & 
qui fait que communément l'on a le courage 
bas quand on fe voit dans la mifére de dans 
l'impuiflànce ; & que l'oa eft fier & fuberbe 
quand on fc trouve pnilEinc , & que Ton fe 
croît mattre de la fortune. 1 Un Poëte peur 
mettre cette Convenance dans les mœurs des 
perfonncs d'une vertu médiocre , ou qui ont 
plus de vanité & de fuperbe qne de géné- 
roiité » & Tégalité ne fera point altérée par 
cette conduite. Mais s'il fait une perfonne 
généreufc, alors elle doit moins changer dans 
le changement de ûl fortune. Ces pcrfonna* 
ges doivent être ou auffi fiers dans IMmpuif- 
fance, que dans le meilleur état dç leurs afi^ai- 
rcs : ou auffi modeftes après une conquête, qu'a- 
près une bataille perdue , félon que le Foëte 
fait régner la fierté ou la douceur dans leca- 
raâérc qu'il leur donne. 

Xf Ce 

I Omnibat nobis oc ict èm fcfe . in aagii tiqo^ hl! 
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Ce dernier Caraâcre cft celui que Vîrgîfe 
donoe aux Troycns. Ils paroiircnt fort hu- 
miliei devant Didon , quand la tcmpcte les 
a û mal traitex, & les a réduits en la puiiTan* 
ce des Cartaginoîs. Ne nous foupçonncz- 
pas, difent-ils t d'être ici Tcnas à deiOein de 
vous faire toit; des perfonnes vaincues com- 
me nous fommcs , n'ont ni aflTex de force , 
nialTcz de fierté pour Tcntrcprencire. » Cela 
marqueroit une bafTcflc de courage , s'ils pa- 
roiflbient tels devant leurs ennemis, ou s'ils 
les traitoient avec mépris , & avec cruauté , 
après les avoir vaiocns. Mais on voit 
c'eft une véritable modeftie , quand on les 
entend tenir ce même langage après la vi- 
aoire. • Enée venoit de lurmonter les La- 
tins dans un grand combat ; il voit à fcs pieds 
leors Amba&deucs qui lui demandent la 

. pér- 
il» KoBCt vit •tAm», nec ta«cafuperbii Ti£itt« $Ààà* 
n JtiiM|ae Oratores adcrant ex urbe Lacina 
VeUd ramîs olcx , ycniamquc rogantes ; 
Corpora , psr Cainpos ferro qua fufa jaccbant 
Reciderct « ac tumulo (inerec fuccedelê Terrx. 
Nullum cum viâis cetumcn» & «there ciffi: 
Pacceret hofpicibot qaomlani» focerifqn» vocacit. 
^os botms ^neas, hand «rpcnicficU pcecantet» 
Ftofcquicnr vcmâ • & Tet bis hxc infuper addit. 
Qpqenaai vos MBCO fomma indipna. Latini 
ImpUcttic bello» qui nos fugiacis amicoi? 
Pacem ne exatiiinis, & Marcis forte perenoptit 
Gratis Equidem & vivis concedcrc ▼cllem. 
Kec veni , nifî fata locumque fedeanque dediflent 
Nec beUura au m gente gero. Rex noftra leUqvic 
Hofpitia. & Turni potins fe ccedîdic trniit . 
^quius hoic Tttmufli fnent ft opponere noctt. 
Si bellaiB finirt manv • li péllcte Tencroa 
'Appâtât* bis dccuit ttCCttai concurrere telîs: 
Vixcc» cui vicamDcHS» ant f«M dextra dedifec* 
Nunc iu & jnîicxia fiipponice d? ibua igiieai« i!p^* it. • 
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pcrmiffion de faire brûler leurs morts : & 
loin de faire voir la moindre fierté , il s*ex« 
cofe même de ce quils l'ont >fbrcé de les vain* 
cre> & il leur témoigne qu'il ne defire que la 
paix. 

Faifons encore une réfléxionfur laReflem- 
blance que les Mœurs doivent avoir avec ce 
que la Renommée en a publié. Cette qualité 
a cela de particulier , que Ton peut toûjours 
garder les autres en toutes (brtes de Perfon- 
nages , & que Ton peut auffi toûjours y faire 
des Ames : maïs il y a des Perfonnes en qui 
il n'y a rien à obferver pour ou contre la Ref- 
femblance. Ces Perfonnages font de deuxcf- 
péccs. Les uns font tout- à -fait inventées 
comme. Ibnt tous ceux des Comédies , & pref- 
que tous ceux du Poëme Epique, & même 
de la Tragédie « quand pour Tone on pour 
l'antre , on prend peu de noms de THiitoire 
ou de la Fable. La féconde efpécc cil de 
ceux que l'on prend à la vérité dans THiftoî- 
re, mais dont les Mœurs iont connues de peu 
de perfonnes, & dont la Renommée n'a rien 
divttlgé i car en ce cas , il eft viiible que l'on 
ne peut leur donner des inclinations fcmbla- 
bles ou contraires ï ce que la renommée ea 
a dît , puis qu'elle n'en a rien dit. Auffi , 
Ariftotc n'oppofe pas aux noms inventez, les 
noms tirez de THiftoirc : mais il leur oppofc 
. les noms connus. Nous en difons de même 
des Mœurs. La Dîdon de TEnéïde eft de cette 
féconde elpéce. Le Poëte ayant ftint dans 
fa Fable un perfbnnage tel que nous y voyons 
cette Reine; robfcurité de î'Hiftoirc luidon- 
noit une entière liberté de le meure fuui un 

nom û peu connu. Cette 



3Ç0 Du PoEME Epi c^u k. 

Cette liberté n cft que pour ceux qui met- 
tent ces noms les prémiers ; car ceur qui les 
remettent après eux ( pour me fcrvir de Vtx^ 
prcâipn d'Horace) font obligez de garder, lo 
CAraâéreqa'on leur a donné la première fois, 
& qui cft connu par ce moyen. Ils peuvent 
fênlemcnt y changer quelques circonftanccs 
moins connues; & y en ajoûter de nouvelles, 
qui foient compatibles avec ce quç Vou fait 
déjà. 



CHAPITRE VIII. 

Du Cara/Stire des Perfonnages. Paroles 

d'Ariftote. 

« 

LE Garaftére d^uoe Pcrfonne tft ce qu'elle 
a de propre & de fingulicr, & ce qui la 
diltingue d'avec les autres. Comme cela fc 
trouve dans les traits du vifage ; cela fe iroa- 
ve auffi dans les Mœurs dont noas traitons. 
Voici ce que j'en trouve dans Ariftote i cVft 
au même chapitre d'où noos avons déjà tiré 
ce que nous avons dît des Mœars. Buif^ne 

la Tragédie ejè une tmitation de ce qttily a de 
meilleur » nous devons faire comme les bons Pein^ 
très , qui damant à chaque perjonne , fa forme 
fon car aâére propre i (sf faifantainfi leurs figu-- 
fis femUatles 9 ils les repréfefitem plus heUes. Le 
toile de mime , doit former des esèemplet debm^ 
téoude dureté^ lorfqu'il imite, un htmme colère 
violent^ ou doux facile y on quelque autre 

ear 



^ niniti7e cl bv CjQO j^ | 
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maàirt femblatie. Cefi de MIr farte qu*Hû^ 
mire même a dotmi de U hmté à Achille* U 
faut Prendre garde à cela : ^ de plus, janspar» 
1er ici de ce qui ejl néceffaire , il faut encore ob^- 
ferver les Juiîes & les conféquences que Pon voit 
dans la Poèfie , ois i\n efi (ujet à faire plt^eure 
fautes. A 

L'on fait combien il y a de rapport entre 
la Peinture & la Foefie. Horace commence 
par là fon Art, & Ariftote les compare auffi 
l*unc avec Tautrc dès le premier chapitre de 
fa Poétique. Il en parle encore en plulieurs 
autres endroits : & comme on voit par celui 
que nous venons d*aHcguer « il a jugé que 
. Ton ne pouvoit mieux concevoir Tidée par* 
faite du Caraâére Poétique dans les mœurs 
que par la pratique des Peintres dans le Ca- 
raâére qu'ils donnent à leurs figures. Nous 
ne pouvons donc prendre plus exadement 
fa pt nfée , qu'en cherchant dans cet Art « 
comment on peut faire un portrait qui re& 

femble 

a E*ire) è\ fjtif/i^ri^tç îç-iv ij T^e^yaiSla (SsAt/o- 

Ktlûtf fAOf(p^¥ ofAolsç ^roiSvTCf MAAik; yçcl(ps^ 

Kaç p^dupyç iî| T dhKe^ rè^ reiaSrei f^ovr^c 

tTr} rm fjS-wv, iTTiunilct^^ ttouTv Trx^oi^uyiJLci ^ 
<ntA>îpoT>jT@^ <f«r. Oïo¥ TGV A';:^4AAf^ dyc^oe 
1^ 0 diA^^. TetSre^ in i^t he^fîl^. kml 

iiicoùç Uiffârn^uç TTO^nriKii yxç mt «(u- 

W if IV diM^jeifM TTQhhAuf. toit, c« t^. 
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femble parfaîtement à ion original » & qui 
en mcmctems, foitplas beau. Voici ce qae 

j'y conçois. 

Les Peintres dans leurs Pcrfonnages ont 
trois fortes de fujets. Ou ils reprefentent au 
nacarel des Perfonncs particulicres , comme 
Auguftc , le jeane Marcelle, Virgile , Séné- 
quc, PaalinCt &c. Ou ils reprefentent des 
Dignttex & femblables Caraâéres , comme 
un Roi , un Sage , un Miniftre d'Etat , un 
Poëtc , un Valet , un Mendiant, &c. Ou 
enfin y ils repréfcnt une Pafîion , comme la 
colère , la joye , le chagrin , la cruauté « 
&c. 

^ On ponrroit dire que les Peintres & les 
Poètes qui avoient un efprit élevé peignoient 

plus volontiers les Rois , les Princes ^ & ce 
qu*il y avoit de plus grand: & que l'imagina^ 
tion moins noble des autres, leur faifoit choi- 
fir des Valets, des Yvrognes, & des Miféra* 
bles. ' Ariftore attribue à cette diveriité de gé- 
nie, la diverfité des Poèmes Dramatiques » & 
rinvention de la Tragédie & de la Ck>médie. 
Ceux-U faifoicnt fans doute , de plus beaux 
Pcrfonnages, que ceux-ci; mais cela ne met- 
toit aucune différence pour la rcffemblance 
exaâc des Caraâéres. Les uns & les autres 
pouvoient y r^îiiûir également auffi bien dans 
la baddOb & dans* la difformité d*Irus & de 
Ther(ite9 que danslamajefté; & dans la bon- 
ne 

i Ciji nnt Htjférsnci <ju*cn rfmartfiie tntrtla Ptintres ItAtsimt 
ir Us Peintrtt Flamans , les premiers dont 1* imaginât i9n efk 
€ltvit , feitntnt e§mmunémcnt des okjets farauds & magnifiques . 
tes derniers , dent CiroAginatim eji ratnpante, réiijpjjèut délies 
Peinture A*un Pré, 9» pai/fent dit Vdebes* d*uut Teàlê €9mfir* 
M éâ yimdt9^ «0 d4 frmf99 f# mmrmm9$ di fmnmt. 
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{le mînc d'Âgamemnoa & de Piris. 

Mais nous ne pouvons ici nom fervir de 
cette différence & de cette interprétation s 
poirqQ*Ari(lote ne parle qne des Poèmes & 
des Perfonnes illuftres: & nous pouvons fans 
fortir de la Tragédie & de TEpopée trouver 
cette diîférence du plus & du moins beau , 
dans une reflemblançe exaâc. 

On confidére denx chofes dans les Perfon- 
nes que l'on vent peindre. La première font 
les traits que Ton peut appellcr Caraâériftif- 
qucs. Tels font les rides naturelles d'un vifa- 
ge y la proportion de chaque partie > la cou- 
leur des yeux & des cheveux , la figure du 
nez , la groifeur des lèvres ^ l'onveriure de 
1^ bouche , & les antres propriétez femblar 
)>les. Voila ce qui proprement & principa* 
lement doit fixer imagination , ft Ini don« 
lier ridée de la Perfonnc que Ton veut rcpré- 
fentcr. Il fautnéceflaircmcnt garder ces traits 
dans la copie > pour la faire jemhlable à fon 
original : & c'eft far eux que doit tombor 
cette exprcffion d'Ariftote : donnant à tbapig 
ferfonnt le Caraâin qui lui ijl propre. « Ces 
traits Garaârériftiques font tellement fixes en 
comparaifon des autres , qu'ils fc confcrvcnt 
dans le changement des âges & du féxe , & 

au'jls font reconnoître les Feres fur le vifage 
c leurs Enfans , & les Mères dans celui même 
de leurs Fils* 

La féconde chofi: eft bien moins perma- 
nence j &. bien moins attachée à fon fojet ; & 

. ' , ^^^^^ 

^ Sibi conTCiiIeniii finge. Hif « 
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laiflè par conféquent au Peintre beaucoup 
plus de liberté. Ceft la couleur de lâ chair i, 
rembonpoint , & je ne fai quelles autres cho- 
fcs qui augmentent ou qui diminuent la beai^ 
té d'une Perfonne y fans changer les trahs ac 
la proportion de fon vifagc. Il y en a à qui 
ia pâleur iicd mieux qu'une couleur plus rele- 
vée, ou à qui il importe beaucoup pour plaire 
d'être QD peu plus grailèsou un peu plus mai* 
grès, il ne faut qu'une légère maladie , qu^u* 
ne émotion, que quelques jours dediverxiu€« 
ment pour faire ces chan^cmcns. Aînfi i ni* 
Peintre adroit obfcrvcra une Perfonne en dif- 
fércns états , & avec les divers mouvcmens 
qui peuvent naturellement lui arriver. Et ayant 
remarqué ce quiluified le mieux, il la pein- 
dra dans quelque aâion où elle fera on peu 
émue de crainte on de colère, ftlonqoMfvon- 
dra la faire plus pâle ou plus vive que lenatu-^ 
rcl: ou bien il lui donnera le vîfage riant, s'il 
s'eft appcrçû qu'elle a quelque défaut qu'un 
ris modéré fait difparoître , Sic. De cette 
forte, fans altérer la rciTcmblance naturelle» 
les Peintres repréfmUnl ks Ptrfmnes fins heUes 
qu^ellfS ne pm$. 

Ces deux mêmes chofes dont l'une rend 
une peinture femblable, & l'autre la fait plus 
belle , que nous venons d'appliquer aux Per- 
fonnes particulières ; peuvent auffi être ap* 
pliquées aux genres entiers fuivant les dîgni* 
tez , les âges » les pafGon» , & les antres habt* 
tudes. LeTiAne, le Diadème, lefceptre, la 
gravite > font le Garaâcre d'un Roi. Mais il y 
a des perfoancs, & des vifages qui ont beau- 
coup plus de majeilc que les autres ; & à qui 



■ 
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utie couronne (icd bien mieux. La nature n'a 
point fait de Vieillard qui ne porte fur fon 
front le Caraâére de fon âge : mais elle en a 
fait de vénérables & de beaux; & elle en a 
fait d'autres qui ne donnent que du dégofi t. Il 
le voie des perfonoes qae la colère rend pins 
belles , quoi qu'ordinairement cette paffiond^S** 
figure fort un vifagc. 

Un Peintre donc ayant dtns les diSerens 
vifages des hommes qu'il voit, des fujets fi 
différens qui lui peuvent fervir de fond poac 
loûcenir ces Caraâéres dont nous venons de 
parler ; s'il eft bon Peintre » il ne fe conten- 
tera pas d'nn fceptre & d'une couronne , de 
rîdes & de cheveux blancs , & des traits pro- 
pres en général à un homme irrité : mais il 
étudiera fur divers vifages , ceux qui fous ces 
Caraâércs plairont le plus ; & il choifira 
ceux -que la nature a rendus vénérables & gra- 
ves, & en qui même, fans couronne , on re- 
connohroil quelque chofe de mqeftueux & ^ 
de Royal. 

Il y a un autre moyen d'embéllîr un Cara- 
' ôére y en tirant les agrémcns du fonds & des 
propriétcx du Caraâére même* La colère 
lait pâlir ou rougir; elle fait grincer les dents , 
brifer tout ce que l'on rencontre, fe déchirer 
ibi-méme, 6^ donne des mouvemens & des 

K dures étranges , terribles & extravagantes, 
ais elle n'eu pas toûjours accompagnée de 
ces effets. Elle en a de plus modérez: & il 
eft libre au Peintre de choifir ceux qu'il lui 
platt, de rejetter les plus violens, fi fon def* 
fein ne les éxige pas > & d'exprimer les plus ' 
Jonchants , les jdits agréables , & les moins 
taré^liers. Z Sa 
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. Sa liberté efi quelquefois plus grande & 
quelquefois moioi. Qaaii4 il ne &k qa*aa 
ictti pcrfoanage , & qu'il invente k deflèin 
comme il lui plaît ; alors toat dépend de lui: 
& s'il ne réiiflît pas, il cil blâmable. Mais fi 
on lui demande une hilloire, & qu'on lui dé- 
termine les pcrfonnes; il ferafouventgênéen 
plulieurs chofes par le fond du fujet , qui ne lui 
permet pas d'employer de certaines beautex 
dont il tireroit de grands avantages. Un Roi 
garde ouen fa ^raviiié dans nne pafGon mo-' 
oéréc : mais Agamemnon n'cft pas capable 
de cette modération dans le Sacrifice d'Iphi- 
génie. La beauté d'Hélène & celle de Pâris^ 
éclateroieat davantage en plein jonr, qu'aux 
flambeaux ^ mais il £Mit ^oe cette Princeflè 
fiNt<alevée pendant la anit. Europe riant aa 
milieu des Nymphes & des ieurs ieroit plus 
belle ; mais la repréfemera t-on ainfî , etn- 
portée au milieu de la Mer par un Taureau? 
Un Peintre pourra réiiflir dans le ravifiemcnt 
d'Hélène, ii on lui laîfTe la liberté de ftchoi- 
fir un modèle » il réuiTica de m^me « ^la le 
portrait d'une perfonne qu'il peint an natnrd» 
Vil en invente les tours i lapofture&IViâion: 
& il ne fera rien de beau > (i on l'oblige de 
joindre ces deux chofes enfcmble, & de don- 
ner à Hélène enlevée le vifage d'une perfonne 
qu'il avoit peinte avec faccei ^ans aneaâion 
•contratie. 

La contrainte eft pKis grande, Iprfqncl'on 
Alt pMieurs aâtons d'une même hiAoiee , 

It fi Von met l'enlèvement d'Europe en qua- 
tre Tableaux. Car les mêmes traits d'une 

feule, pçrfoiu^ lervirom de £bad iunc joyc 



modérée, ï nneef&oyable crtinte , à ane mor- 
telle confulion , & à une furprife miraculeu- 
fc & agréable. 

Les grands Poëmcs font de cette dernière cf- 
péce. Ifics Epifodes diifèrens où Ton voit agir 
les mêmes perfonneS} font comme les 
bleaox où le même C^raâ^e d'un féal vifage 
doit fe«Wr de fond aux divers caraâéres depâ*- 
fions oppofées. Achille cft repréfenté dans le 
confeil, dans le combat, & dans lesfunérail- 
lesdefon ami. Le Poète n'a pas faitfon Héros 
iage & prudent dans ce premier tableau ; il o'a 
point fait régner fa piété dans les CéfémoDîes 
ét dans la Religion de ce dernier , pour ne le 
fidre oolére & . emporté qnc dans la guerre. 
Cette diverfité de Caradére eut fait trois A- 
ehilles, & auroit eu quelque chofe de Tigno- 
lance d'un Peintre qui voulant peindre Achil- 
le en ces trois rencontres différentes , choifi* 
roit poi|i modèle trois vifages qui n'aaroient 
enfemble aocnn rapport , & qui en mcttr oit on 
entier en dMiqae caîoleau: Mais Homère dans 
le confeil donne lien i Agamemnon d'irriter 
Achille, quis'enflâme auffi tôtde colère con- 
tre lui, & qui commence à s'en venger par des 
injures & des reproches féditieux. £t dans 
les fnuécatllct de Patrodc , la cérémonie la 
pbu appaccotet eft la eniautéqn* Achille exer* 
ce CMMe le corps dn brave & malhenreos 
' Heâor, qu'il attache par lespfeds i fon char, 
& qu'il traîne inhumainement pendant douïe 
jours de fuite autour de fon ami. Ainfi , A- 
chille eft par tout le même , & il n'eft pas moins 

colère & vindicatif dans le confeil & dpns les 

Z a céré- 
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cérémonies des funérailles, que dans la gQèr^ 
re & dans les combats. « 

Le Poète donc^ dans la conftitutîon de (a 
Fable, doit prendre garde à quoi il fera obli- 
ge , & quel caraâére elle demande ; il exa- 
minera en fuite , toutes fes parties, & tous 
lesEpifodes qu'elle lui prcfente. Il verraceus 
qu'il peut accommoder à fon caraâére , ou 
aufqucls il peut l'accommoder ;faifaQtainfl le 
choix de ceux dont il fe lervira, & rebuttant 
les autres ; ^ comme Homère a fait des Amours 
d'Achille & de Bnfcïdc , que le fond de fa 
Fable lui fournifibit. Ayant ainli reconnu par 
tout , tous les traits de fon caraâére indif» 
penfablement attachex au fond de fa Fable « 
& à fon (ujet; il eft obligé de les garder com- 
me la Forme propre en quoi confifte eflèn- 
ciellemcnt la Rcflemblance de fa Fable avec 
l'Adion vrai-femblable qu'il «veut imiter ; foit 
dans les Pcrfonnes y foît dans les Dignitez , 
foit dans les Pallions , & les autres chofes* 
capables de caraâére. « Voila la première 
obligation du Poète. La fécondes eft d'exa- 
miner toutes les autres circonftatices de fon 
caraâére , que le fond de fa Fable ne rend pas • 
néctiFaircs, & qui font comme les couleurs 
plus ou moins pâles ou rouges , dont un vjfagc 
peut naturellement changer. Il reconnoîn:a 
celles qui font les plus capables de rendre fou 
caraâére agréable, & fes Perfonnages bons« 
même d'ane bonté morale : & il emplôyera 
celles-là, &nonles autres. C'eAainfi que fans 

altérer 

d Hoc atnet, hoc fpernat promiflî carminis iMtor. ' 

aroi?mf. 
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altérer laRefIèmblance& lajuftefle du Carac- 
tère; uoboaPoëte comme un boa t^eiatre fe- 
ra fes perlbonagcs meilleurs:/ & un maoYais 
Poëie comme an mauvais Peintre les fera pi- 
res. Ccft ainfi qu'Homère même a fait fon A* 
chille bon, comme nous allons voir. 
. L'on peut entendre & interpréter le texte 
d'Ariftote d'une autre manière que celle que 
j'ai propofée au commencement de ce chapi* 
tre ; mais elle conviendra toûjours avec la 
doârine que j'en ai tuée. Voicî cettte autre 
interprétation. Quand mm Poète imite une per'- 
fonne colère , ou une perfanne douce Çff facile > ou 
quelque autre caraBere , il doit plutôt fe pro^o[cr. 
des modèles de bonté que de dureté » g 

jmmmmmÊm m 

CHAPITRE IX. 

# 

Des caraâéres d'Achille , dVljJfe , 

â'Enée. 

ARiftote nous propofe TAchille d'Homérc 
pour nous enfcigner la manière de faire 
qu'un Pcrfonnage imité foit fcmbiablc à TO- 
riginal que Ton fe propofe; de telle forte que 
cette, reflèmblânce , qui pem être accompa- 

Z 3 gnée 
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gnéc de laideur & de malice, ou de beauté 
& de vertu, ait les plus parfaites de ces qua-^ 
litex. Noas vénont de vok que la Rcflèm-* 
blance confifte dani cette partie du caraâére 
qui eft propre & néceflàtre & la Fable , & que 
le fujet oblige a obferver îndifpcnfablement ; 
& que la beauté ou la bonté dont parle Ari- 
ftote, & qu'il diftingue de la rcflèmblance | 
conûâe dans les circondances du caraâére 

3ui ne font point nécelFairement contenues 
ans le fond de la Fable. Ceft ce quMl fiant 
achever de reconnoître dans la Pratique d*Ho- 
mérc en fon Iliade, où Ariftote nous envoyé, 
afin que nous nous indruifions où lui-même 
s'cft inftruit. 

Nous avons fuffifamment fait voir qu'A- 
chille dcToit être colère , injufte , & inéxcnrff" 
ble. ^ La Fable èzigeoit cela néceffairement; 
c*eft ce qui rend Tes mœurs nianvaifes & fi 
indignes d'un honnête-homme. Mais elles 
n*ont rien d'irrégulicr ni de contraire aux pré- 
ceptes d'Ariflote, puifqu'il ne demande delà 
bonté que dans les circonftances où le Poëte 
e(l libre: &qu'il ne blâme le vice, queqnand 
il n'eftpas nécelSiire. Ainii, c'eft-là ce que 
j'appelle la partie du caraâére qui rend A 
chille femblable à l'idée que le Poëte s'eft 
formée , quand il a drciTc le plan de fa Fa- 
ble. 

Mais la Fable laiilbit au choix du Pocte , 
des circonftances qui ponvoieix oti relever & 
embellir ce Caraâére , ou le rendre pins dif • 
forme & plus odieux. Adiille colère , ine- 

xora- 

n Iracuncks , inexorabilii^ aCQt 
]un Bcgct fibi aaci. 
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zorable, & injafte, pouvoit être encore lâche 
& timide » & fc venger en trahiflant fon parti» 
Il pouvoit donner quelques avis fccrcts aux 
ennemis ; il pouvoit les recevoir dans fon 
quarcicr, oa faire tort aux iiens par quelques 
autres mauvaifes pratiques » qui aurpicnt ap* 
porté beaucoup de dommage au Grecs ^ à A- 
gamemnon, &à lui-même; & qui ti^aurbient 
pas empêché fa reconciliation. Car fuppofant 
que les Grecs fans Âchille font plus forts 
que les Troïens, leur defavantage en ce cas» 
& leurs pertes feroient i^ulement arrivées par 
la trahifon de ce Héros. Et la trahifon ayant 
ceifé par fa reconciliation; lavaleur des Grecs 
leur auroit rendu la Viâoire. La Fable n'en 
auroît pas été moins jude , ni moins pleine delà 
Morale & des inûruâions qu'elle contient. 

Ainii, le fond&lajuftefle de la Fable laif- 
foit au Poète une entière liberté de choifir la 
vaillance ou la lâcheté, pour déprimer ou pour 
embellir le caraâécc d'Achille i & c'ed fur 
ce choix que retombe le précepte d^Ariftote, 
quand il ordonne d*îmitcr les bons Peintres 
qui gardant toujours tout ce que le Caraclé- 
re a de néceiîairc & de propre au fujet , le 
relèvent par tous les cmbclliffcmcns dont il 
eft capable. Si Homère eût mieux aimé faire 
ion Héros lâche que vaillant ; il auroit péché 
contre ce qu'Ariftote ordonne ici & ailleurs^ 
de ne point faire de perfonnage qui Ibit mau- 
vais fans néceffité. Mais ce grand Poète n'en 
a pas ufé ainfi. Quelque injufte & quelque 
impitoyable qu'ait été la colère de fon Héros, 
& quoiqu'elle ait été û pcrnicieufe à fes al- 
liez & à Patroele même* , îi n'a rien fait en 

Z4 • * cela 
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cela que de nécelFaire : il a gardé en ce ca« 
raâére , ce que fa Fable y mettoit indifpcn- 
fablemenc. Mais en ce qoVlIe lai a IniiTé 
libre , il en a aflS tellement à Tavantage de 
fon Héros , qn'tl a prelqae fait difparotcre 
fes grands vices par réclatd^unc vaillance mi- 
racQleufç qui ca a impofé à tant de pcrfoo- 
nes. 

Cette bonté peut être ajoûtée aux difiércn- 
ces qae noos avons mi(es entre les Fables H- 
piqaes , & celles d'Efope ; car elle n*eft ui 
néceflkire ni de bien féance en ces dernières. 
Les Héros en pcuveot être entièrement maa- 
raïs. 

II y a moins de difficulté à trouver ce que 
les caradércs d^Ulyflè & d'Enéc ont de bon, 
puifque le fond même de la Fable exige la 
bonté & la vertu ; mais toûjonrs faut-il con- 
nof tre la pratique de nos Poètes dans les cara^ 
âéres qu'ils leur ont donner. 

La Fabie de TOdyAKe cil toute pour la con- 
duite d'un Etat , & pour la Politique. La 
qualité qu'elle exige e(l donc la prudence ; 
mais cette vertu elt trop vague & trop éten- 
due pour la (implictté que demande un cart- 
âére jufle & précis ; elle a befoin d'être dé« 
terminée. Le grand Art des Rois eft le fé* 
crct de la diffimulatîon. On fait que Louis 
XI. pour l'inftruâion de fon Fils , réduifit 
toute la Langue Latiue à ces feules paroles : 
Qui nefcit diffimulare ^ nefcH regnare^ Ce fut 
auffi par la pratique de cette maxime que Saiil 
commença fon Régne , quand il ftit élu, étant 
alors rempli de Telprit de Dieu. La premté- 

chofc que nous lifpps de lui dans la Sain- 
te 
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te Ecriture , cft qu'il faifoit fcmblant de ne 
pas oiiir les difcours qae quelque fcditieux 
faifoîcnt contre lui. * 

Voila le Caraâére qne lcPoëte Grec don- 
ne à fon Utyfle ; dans la PropoGtion dii 
Poëme il le nomme lHii^otf 7ro\vr(io7rov , 
pour marquer cette prudente diffimulation qui 
le déguife en tant de manières , & qui lui fait 
prendre tant de formes. 
- Sans parler de Cîrcé qui l'arrête un an, & 
qui étoitîlluftrc par les transformarions qtfel* 
le favoît faire de toutes fortes de perfonnes : 
le Leâcur le trouve d'abord chez Calypfo, 
Fille du favant Atlas , qui foûtenoit de lon- 
gues colomncs étendues depuis la Terre juf- 
qu'au Ciel , & dont la fcience pénétroit les 
abymes de la mer les pins profonds ; c'cft- 
à dire, qui n'îgnoroit rien de ce qui eft dans 
le Ciel , dans la Terre, & dans la Mer. « Et 
comme fi le premier fruit, & la principale 
partie d'une fcience fi haute , fi folide , & fi 
profonde, é(oit de la favoir bien cacher: ce 
Savant donne à fa Fille un nom qui marque 
le fécret. d Le Poëie arrête fcpt ans entiers 
çhcz cette Nymphe, le Héros dont il vouloit 

Z S ^^^^^ 
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faire un Politique. Elle Tindruit fi bien , 
qu'enfuice il ne perd pas une feule occafioa 
de prariqaerfes leçons: il ne fait rien fans dé- 
guifement. Ao fonîr d'Ogygie , il eft jerté 
dans rifle des Ph6iqiics: qaeiqse bonacctieil 
qu'on lui faflè » il attend tottce-fois à la veil- 
le de fon départ à fe faire connoitre. Delà, 
il eft porte en Ithaque. La première rcncon- 
trequMl y fait eft de Minerve, la plus pruden- 
te entre les Dieaz , comme UlyflTe étoic le 
plus pmdeat entre les hommes. Elle même 
le dit en cet endroit. ^ Auffi ne manquent 
ils pas de fe déguifer. Minerve prend la for- 
me d*un Berger, & UlylTc lui conte qu'il 
avoît été obligé de quitter Crcte , où il vient 
de tuer le Fils du Roi Idomenée. La Dcefle 
fe découvre la première , & le loiie de ce 
que cet artifices loi étoient fi aifez & fi natu» 
rels , qu'ils fembloient être nez avec lui. En* 
fuite ce Hérô»^ fous la forme d'un Mendiant» 
trompe premièrement Eumée , puis fon Fils, 
& enfin, fa Femme , & tous les autres; juP- 
ques à ce qu'il ait trouvé Toccafion de punir 
les ennemis, à qui il ne fe fait connoîtrc que 
quand il les tue, c'eft la dernière nuit. Après 
s'être Élit reconnoitre dans fon Palais , il va 
encore le lendemain tromper ion Pére , pa- 
roiifant d'abord fous un nom emprunté , 

avant 

Odjf 1. 13. 
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avant que de lui donner la joye de Ton retour. 
C'eft ainfî qu'il prend toutes forces de formes, 
& qu'il diffimate jofqaes aa dernier jour- Le 
Poece joint è ce caraâéte , lEine valeur & 
Une eonftànde qui le rend invincible datis 
les rencontres les plus fâcheufes & les plus 
dcfcfpérécs./ 

La Fable de l'Enéide eft bien différente 
des deux Gréques. Le Poëte vouloît faire 
recevoir aux Roàiains une nouvelle efpéce 
de gouvernement , & un nouveau Mmtrc« 
Il ftiloit donc que ce Maître eût toutes les 
qualitcz que doit avoir le fondateur d*un 
État ; & toutes les vertus ^ui font aimer un 
Prince. 

La diÛimulation eft un mauvais moyen* 
L'on aime peu un homme dont on fe défie , 
& ceux qui aiment Ulyflè ne l'aiment qua- 
près une longue expérience de -la Bonté , & 

de l'Amour de Pérc qu'il a pour eux.i Mais 
le Héros de Virgile n'avoit que de nouveaux 
Sujets t de même qu'Augufte Céfar : & je 
dirai ici en paffant que le Poète Latin étoit 
en cela plus gétié qu'Homère ; & qu'il ref- 
fembloit à ces Peintres qui doivent accom- 
moder 

/ Afperi mulra, 
Fectulit adverfifl reruxn immefiilbilit andif» 

«or.ddLoU, 

ifirm êHê mtm/c0k si;^ffro/MU > O^mcU 
6tx4¥. Odjfjf. L X4t 
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moder leurs Hiftoircs fur le modèle d'un vî- 
ikge qu'on km prefcrit. £néc ne devoit don- 
ner à fes nouveaux Sujets que des marques de 
fincérité & de franchife. Il ne ponvoit porter 
le caraâére d'U iyfle. Les violences d'Achille 
étoienr entièrement oppofées au deflein de 
l'Enéide ; & le Poctc les a judîcîeufement 
mifcs dans Turnus & dans Mézcncc , qu'il 
oppofe à Ton Hdros. II<5toit donc obligé à un 
caraâére oppoCé à celui-là , conune nous avons 
dit tant de fois. 

Ainfi, le caradére d'Achille eft la colère 
inexorable d'an Prince vindicatif , injufte & 
vaillant : celui d'Ulyrte , eft la fage & pru- 
dente diflîmulation d'un Roi vaillant , & 
dont rien ne peut ébranler la conftance : & 
celui d'Enée ciï une piété douce & deboii* 
naire > foutenuë comme les autres d'une vail« 
lance & d'une fermeté de courage inébran* 
lable. 



jC H A P I T R E X. 

JLe Caraâére des autres Perfonnages» 

TOus les Perfonnages ne paroiflcnt pas ^ 
également dans un Tableau. Le Princi- 
pal doit toûjours fe faire remarquer par def* 
fus les autres , & y être vû tout entier ^ au- 
tant que l'art & la perfpeâiv^ le permettent. 
Quelques autres paroiflent prefque autant. 
Il y en a qui font a demi cachet, ou qui fc 
font voir plus ou moins : Ton y en met auiïï 

qui 
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qui ne font que four faire nombre , & (font 
on ne diftingue que quelques extrémité! qot 
marquent qu'il y a là quelqu'un* Enfin « les 
uns &nt met proches pour <tre vûs diftinde* 
ment ; & d'autres font en des éloîgnemcns 
qui confondent les traits & les membres mê- 
mes, & qui les chargent plus des couleurs de 
Taîr , que de celles qui leur font propres. 
Ceux qui font proches & dont on voit une 
partie coniidérable, doivent porter ou fur leur 
vifage on dans leur pofture 1 leur Garaâére 
propre, & filtre Voir Tîntérét qtfîls ont dans 
raâion que Ton repréfentc. Pour les autres, 
moins on les voit , moins auûi on eft obligé 
de les faire connoicre. 

Il en cfl de même dans TEpopée. Le Poète 
laiffe la plus grande partie de les Â^eurs dans 
l'obicurité & dans Téloignement : mats outré 
le Héros, dont il a un foin particulier , il y 
a encore quelques autres perfonncs , dont il 
doit faire voir le Caraddre plus ou moins , 
félon rintérét qu'il leur donne ; fuivant en 
cela les régies que nous avons appliquées au 
Hdros. Noos marquerons dans la fuite les 
différences. 

Didon eft le premier Perfonnage , que le 
Poète prefcnte, & le plus confidérable de la 
première partie de l'Enéide , puifquc c'eft 
elle qui en fait le noeud. Elle eft fondatrice 
de Cartbage , comme £néc eft le fondateur 
de Rome ; & elle repréfente L'obftacle que 
cette République a mis dans le cours des vi- 
âoires qui dévoient élever VEt^tt Romain à 
l'Empire du monde. Ainfi / comme Enée a 
le Caraâcre de Rome » Didon a dû avoir 

celui 
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celai 4c Carchage, £lU) cft doae paflionniSej 
bardic > etierepreBaiilCt aBubttieafe» violeotCt 
de maavaift foi ; & tontes ees qualités Ibnt 

maniées par larufe qui en eft TAmc & leCa- * 
raâJrc Ccft par la rufe qu'elle fait réulïîr 
fes grandes cntreprifes, qu elle vange fon Ma- 
li, qu'elle punit fon Frère , & qu'elle trom* 
pe le Roi Jarbas* Ceft par ces mêmes rufes 
qu'elle veut arrêter Suée; & n'ayant pûlefai^ 
rc , elle trompe fa Soeur même qui etoit loii 
unique confidente. ^ 

Ce Caraâérc eft mauvais & odieux : Vîr- 
gîlle y étoit obligé par le fond de fa Fable. 
Mais dans la liberté qu'elle lui a laiiTée , il a 
eu loin , fuivant la maxime d*Ari(lote , de 
donner à ceCaraâére tous les adonciflèmens 
propret à ion fujet ; & de le relever par ton* 
tes les beaute% dont il l'a trouvé capable. Di- 
doD n'ufc mal de fon cfprit , que pour arrê- 
ter Enée à Carthagc ; elle y eft portée par la 
violence d'une paiTion qui rend cette aâion 
moins odieufe , & qui lailTe lieu aux larmes 
lies Leâeurs &à la pitié que Ton a des peines 
qu^eHe endure, & de la mort è laquelle elle- 
même s'eft condamnée. ^ D*aîlleurs , il lui 
fait exercer fcs rufes en des fujets illuftrcs , 
légitimes & glorieux. Il lui donne des qua* 
* litez vraiment Royales. Elle eft magnifique; 
elle eft bien faifante ; elle a beaucoup d'efti- 
me pour la vertu. Tout cela le voit dans la 
manière obligeante, dont elle reçoit les 
Troyens avant miême que d'avoir vû £née.« 

Dans 

4 Me friude petfebas. En*id, 4. 

^ Quin tooretcue mérita ci. 

« Ucbcm praKlanm ftami ; met manU yUI» 

mis 
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Dans la fcconde Partie du Pocmc , il y a 
beaucoup plus de Pcrfonnages intéreflcz que 
dans la première. Latinus c(t un Prince très* 
bon & crès* pieux ; mais vieux & fans fils. 
Cela donoe lieu à la Reioc de nt pas fuivre 
ies ordres.; & à Tviiqs de voDloir être foti 
gendre malgré lu?, de le forcer à déclarer la 
guerre à Enée, & de fe fervîr de fcs Sujets, 
de fcs Armes, & de fon autorité. Ce défaut 
d'autorité efl naturel & ordiaaire eu des Rois 
qui n'ont point d'héritiers» 

Amata prétend avoir quelque droit de dif* 
pofer de la fille* Ëlte eft étraogeméDC paf* 
iionnéc pour Turnus fon parent. Elle lèvent 
pour gendre avec tant d'obftination , qu'elle 
aime mieux mourir que de changer de pen- 
fée. Cette obllination de Femme lui fait 
prendre toutes fortes de podures, foûtient la 
colère & fes violences, & eft le principal Ca- 
raâére que te Poëtc Ini donne.4 

Le Caraâére de Tnrnas, eft te même que . 
celui d'Achille , « autant que le changement du 
deflfcin & la ditïcrcncc de la Fable l'ont per- 
mis, G'cft un jeune homme furieux & paP- 
fionné pour une fille, qu'un rival lui veut 
enlever. Il ne fonge qn^aux armes / & à la 
guerre / fans fe mettre en peine û cite fera 

Ulft TlrvtB • pœntt ihiaico â fntie ceccpi» En, 4* 
Sunt hic cttam fut prsinia Uiidî. JSwÂl. i. 
0 fola infandts Trojz «Mfecait UbmCâ» 

Qui nof relliquias D^natim, terrsque rotril<]ue 
Omnibus cxhauâoi jvn C%Û3m$ • pmiMIl tgfUÇt 
|. Urbe, domo focias, &c. 

d Fsinines aideaum cuucqu» if»|ue co^iLcbêfiC. 

Entid 7. 

ê Alias Latio jam partut Achillet. En. S. 
/ Aj[mt amcnt iscmlt • tenu thoia uttiique leqBÎfi^ 
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jQfte, ou fi le définit de droit, & l'ordre con- 
traire des Dieux I la rendra criminelle & im- 
pie : il fc laifle emporter ï la colère qui ré- 
gne fur toutes fcs palfions. g Ceft la première 
idée que le Poète en donne , & qu'il entre- 
tient toôjours fort foîgneufcmcnt. Il eft 
moins Soldat & plus Général qu'Achille : 
mait ce Général d'Office a'onblic quelque- 
fois pour faire le fimple Soldat Sans cela. Il 
auroit achevé la guerre dès le fécond jour $ 
lors qu'étant entré dans le Camp d'Enée 
qu*il affiégeoit , fa fureur lui fit oublier d'en 
tenir la porte ouverte aux ficns , comme il 
lui eut été facile, k Tant il eft vrai quelaco^ 
1ère eft fon principal Garaâére. Il étoit tel- 
lement rempli de l'idée d'Achille» & poflëde 
de fon efprit , quMI fait vanité de hri reflèm- 
hier. Va, dit- il à Pandarc en le tuant ; va 
dire à Priam que ta as ici trouvé un fécond 
Achille. » Le Foetc fc fert de ces adreflcs » 
pour faire coonoître auxLcâeors rbumeurdc 
Turnns. 

Le Caraâére de ce Héros a encore cette 
injuftice d'Achille , qui d'une querelle par* 
ticuliére fait une guerre générale; qui rend fa 
colère pernicieufe aux deux partis, & plus au 
fîen qu'à celui de fon ennemi ; & qui expofc 

tant de milliers dlnnocens pour l'iotèrét d'un 

fiuK 

X Saivîc amor fcrri* & Icdccatt inlaftU bélU* 

Ira fuper. En, 7. ^ 
b Et Cl continu o viûorem ea cnra f^bifTet,^ 

Rumpcre cUuftra manu « fociofqtie iinmicterc potlitt 

Ulcimui illé dies héilo i|;enciqae fuiflec. 

Scdloioff ardencem c^B^ifque infant cnpUb 
in adveilot. 9. 
i 1& ctitm iaventiiiB MaM aatiM AiWUcni 
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feul. La difformité de ce Caraftérc eft couver- 
te comme les vices d'Achille i pgri'éclatd*Q» 
ne vaillance menreilleufe. : • 
GcliA fnflKi fans parler des autres Perfbima. 

Ses: CD peut leur appliquer ce que nous avons 
it tci des Mceurs & du Caraâcre. 



CHAPITRE XL 

Ce que f^eji qne le CaroRerè. 

DE ce (Juc nous avons dit nous pouvons 
conclure, que dans le Poëme Epique ^ 
U Cacaâére n'eft . proprement aimute vertm 
fA aucnoe qualité. ^particulier » .mais uki 
compôfiî de plufieurs, qui font méiéas en di6» 
iifrent' degré, fuîvam la néceffitédc la Fable, 
& Tunité de TAâion 9 avec les oriiemcns & 
la beauté dont il eft capable. 

Toutes les qualitez fimples qui entrent dans 
ce compofé, ne peuvent pas- avoir un vitmt 
fang, ni être égales entre elles; pairoe queni^ 
ne rcmport^int en une remontre , & une au* 
itre en une autre rencontre » le Caraâére pa- 
roîtra changeant , & le Poëme auflî bien com- / 
me le Héros , femblcra un corps animé de 
plufieurs efprits. Il faut donc qu'il y en ait 
une première qui règne fur toutes les autres, 
àk qui foit leur ame : & il faut que celle-là 
trouve place par tout,; d^ même qu^un feul 
Héros mis en divers Tableaux , doit être re» 
connu par tout , & porter les mcmes traits 

A a fur 
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fur fon vifagc , quelques différentes que 
foicotits'ipDliurcs & fes paflions. Cette prc« 
mîére qualité eft la Colère dans Achille $ 
llArtrdô Idifiimiilcr dans Ulyflc « & la De- 
bonnafFCté dans Enée. Chacune de celles-li 
peut par excclleucc porter lenom deCaraâé* 
re cil CCS Héros. 

. Mais eUcs n'y peuvent être feules: il faut 
jicccirairemcnt que quelque autre leur donne 
de récliu;. & les embelifle autant qa'*elles en 
font capables ; foit en couvrant les défauts 
qui s'y rencontrent, par des qnalicei illuftres 
êi brillantes, com^ne le Poète a fait la Co- 
lère d'Achille, cil la couvrant d'une extrême 
valeur; - foit en les failaiit entièrement rentrer 
daos iine véritable &folide vmu, commeoa 
le voit dans les deoxjratres. LaDiffimalatioa 
d'Uiyife, çft ane partie dé la pmdeace; & 1a 
Debonnaîrcré d'E née eft fur tout employée à 
foûmettre aux Dieux la volonté de ce Héros, 
Pour faire cette union , nos Poètes ont mis 
cnfemble les qualitcx que la nature a fait les 
plus compatibles; la Vaillance avec la Golé- 
XCi la Pieté avec la Bonté , & 1 a PrudeKeavec 
la'DiiSmiilatiOD. Cette dernière union ifiRiit 
néceflairc pour la bonté d'Ulyffc ; car fans ce- 
la % la dillimulation auroit pû dégénérer en 
malice, & en fourberie. 

De plus , la Fabie exigeoit la Prudence 
dana.Ulyife, & la Piété dans Enée, comme 
nous avons vû: les Poètes n'avoient pas en 
cela la liberté du choix; Mais Homère pott- 
voit ne point faire Âchille vaillant; la lâcheté 
de ce Héros n'auroît rien ôtè de la juftefledc 
faisable.. Ainfii c'ciUa néceâi té d'embellir 

ce 
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ce Caraâftc, &dene point faire Achille mau- 
vais inutilement, qui lui a fait donner le titre 
de Vaillant. 

Cette Vaillance donc , auffi bien que la 
Pradence & la Pieté dans les deux autres Poè- 
mes, qui font les iccoadesqualîtex dont nous 
avons parlé, font la bonté de chaqne Héros; 
& communiquent cette même bonté an Poè- 
me entier. Mais fi d'une part, cette fécon- 
de qualitc orne la première; de l'autre , elle 
reçoit une détermination qui lui donne des 
I>oraes plus relTerrécs & plus juftes.. Un Hé- 
ros peut avoir une Vaillance pacifiqnei gé- 
iiérenfe % & Romaine , qoi pardonne aifé* 
mem les iniuret i ceui qni le (bâmettent. 
Telle eft la Vaillance d'Enée. Il peut auffi 
avoir une Vaillance colère , cruelle, bruta- 
le j & inexorable , qui ne pardonne jamais , 
& qui aime mieux £aire tomber fa vengean- 
ce fur fes amis, que d'épargner un feul en- 
nemi. V oila la Vaillance & le Caraétére d*Âr 
chfRe. 

Que fi Ton confidcre ces deux Qualitez fé- 
parémcnt , pour connoître celle à qui princi- 
palement il appartient déporter le titre de Ca- 
raâére , Ton exclura bien -tôt la Vaillance : 
puifqu'elle n'cft point eiïèncielle à la Fable; 
puis qu* Achille q*en fait rien paroître , & la 
tient fans aékion pendant plus de la moitié du 
Poème ; & puis qu'enfin , le Poète ne la 
chante pat. Mais il chante la Colère ; & 
cette colère eft ne'ceffaire à la Fable ; elle re* 
gnc du moins» autant petidant l'abfenced'A* 
chiile, que lors qu'il eft réiini aux Grecs, & 
quMi combat en peifoupe. Ainfi i la Proden- 
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ce n'eft pas la priocipale partie da CartâérÈ 
d'Ulyflë; puîfqae le Poëtê né chante pas nn 

homme prudent, mais an homme qui fe chan* 
iloAv- gc en toutes fortes de formes. Nous pouvons 
TMêf» ^'^^ Debonnaircté d'Enéc cft fa 

» * première qualité 9 quoique le terme dont le 
Poète fe fert, figoîfie également la Débonnai^ 
^'^•^ reté & la Piété. 

A ce8 deux qoalitez, il en fant joindre une 
troifiéme qui les foûtienne , & qui pouflè le 
Caraâére dans toute fa force. Un Prince fe- 
ra en vain bon & pieux , prudent & diffimulé: 
s'il n'eft vaillant & brave, il rencontrera plu- 
fieurs obftacles invincibles. £née aoroit été 
chaffî pat* TaruttSf ôl Ulyflè auroit fnÉcom- 
hé en eënt rencontrer fabs là Vaillaiice. La 
Vaillance eft donc néceflaire pour produire 
les grande deflcins , & pour les faire exécuter. 
Mais il n'ed pâs befoin de nous arrêter plus 
long tems fur ce fojet. Les fuites en font 
aflex claires. 

Concluons donc, que le Caraâ:ére da Hé^ 
rds dans le Poëme Epique , eft un compoflî 
de trois fortes de Qualités. Celles de la pre- 
mière efpcce font néceffaires & edènciclles à 
la Fable. Celle de la féconde en font les em- 
belifTcmens : la vaillance qui foûtient les 
nnes & les autres, faitlatroifiéme efpéce. La 
première qui eft la principale » doit être quel- 
que' Qualité univei'felle qui tronire place en 
toutes fortes d'occafiohs & de rencontres ^ & 
qui falfc par tout reconnoître le Héros. 

Dans le Caraâére des autres Perfonnages, 
il y a aufli quelque compofition ; car une feu* 

le qualité ne peut ùkt $ûkL jaftemcat diflîn^ 

- • guer 
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gucr une perfonne d'avec les autres , ii elle 
H'eft déterminée par quelque autre qui la 
rende propre & fînguHére. Mais il n'eft pas 
péceflaireqae laVailtaqce» ou quelque noble 
incHoation entre en ces moindres Caraâéres. 
Je ne voî rien de noble ni de bon dans Thcr- 
fite , dans Amâta , ni en tant de fainéans de 
rOdyflec: & fans parler de ces fainéans , ai 
de Drancès en qui les Poètes n'ont point mis 
de Vaillance: les femmes que Ton introduit 
dans les Pocmes 9 dopiient une exclufion trop 
inanifèfte à la péceflité 4e cette Qualité guec- 
TÎére, ' 



CHAPITRE XII. 

De rXJnitc du Caradére dans le Uéras. 

L'£xaâitude de nos Poètes nous prefentç 
une Unité dan$ le caraâérc « que nous 
ne pouvons omettre ftns y faire réfléxion. 
Elle cft obicrvée dans la conduite du Héros 

en particulier , & dans celle de tout le Poè- 
me : & je pcnfe que Ton peut appliquer à l'u- 
ne & à l'autre la première régie d'Horace , 
qui ordonne que tout foit réduit dans la iim- 
plicicé & dans Tunité, 4 II femble en effet , 

2ue le Caraâére n'eft pas moins rAiqe du 
léros & de toute TAâion , que la Fable Teft 
du Poëme > & par conféquent» il femble exi- 
ger une Unité aufli exaâe. Nous commen- 
cerons par celle du Héros. 

Aa 3 ' Noos 
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Nous avons dcja pnrlc de Tuniié de Carâ- 
ôére dans les Pcrlbnnagcs , quand nous avons 
die que les mœurs doivent être Egales. Si Ton 
veut prendre l'égalité des Mœurs & Tunité 
de Caraâére pour la même chofc , j'aurois 
oublié en traitant ce point-là fous le titre de 
rEgalité des mœurs» ce que je vais y ajouter 
ici, fous celui de l'Unité du Caraftérc. J*ai 
dit que l'Egalité confiftoit à ne point donner 
â une mémcPerfonne, des fentimens contrai- 
res les uns aux autres. Mais j'ajoûte ici que 
cela ne fuffit pas pour Ponité du Caraâére 

ÎQ'il faut depuis 9 que le même efprit paroif* 
e dans toutes fortes de rencontres fembla» 
blcs , contraires , ou autres. 

Ain(i j £née agiffunt avec beaucoup de 
Piété & de douceur dans la première partie 
de fon Poëme qui n'éxîge point d'autre cara- 
élére ; & faifant enfuite éclater une Vail- 
lance héroïque dans* les guerres de la féconde 
partie , mais fans y faire remarquer ni dureté 
ni douceur , il ne pcchcroit point fans doute 
contre ce que nous avons dit de Tégalité des 
Mœurs ; mais il n'y auroit point d'unité & 
de fîmplicité en ce caraâére* De forte que» 
outre les qualitet qui ' ont leur place {{anîca* 
liére en des occafions différentes; il faut qu'il 
j en ait une qui trouve place par tout, & qui 
y règne Ibr toutes les autres. Sans cela, on 
peut dire qu'il n'y a point de caraâére. C'eft 
ce qui arriveroit à un Poète qui voudroit 
donner à fon Héros la Piété d'Enéc , & la 
Vaillance d'Achille, fans faire réfléxion à la 
Pébonnairet^ 4e cçloi-U » & à la Dureté de 
iççlçî-ct. 

Ou 
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Oa pour mieux dire , ce Poëte ne donne- 

roit aucunement à fon Héros , les qualitcz 
de ces deux autres Héros. Il y a bien de la 
différence entre un vifagç en général , & le 
vifagc d'Enée : entre un ifront, un nez , une 
bouche, & des ytux en général ; & le fronts 
les yeux, le nex, & la bouche d'Achille. Il y 
a de mémCf bien de la différence entre U Va- 
leur en général , & la Valeur d'Achille ; & 
entre la Piété en général, & la Pictc d'Enéc. 
Cela eft vifîblc dans le fentimcnt , & dans la 
pratique du Poète Latin. S'il eût pris Achil- 
le pour un modèle de Vaillance , & sM e^. 
crû qu'Homère ayoit pouflë cette qualité danà' 
ion Héros au plus haut point oà elle pouf oie 
aller; certainement il auroit voulu faire fou 
Enée beaucoup plus femblablc que Turnus. 
au Héros Grec, puifqu'il Icfait bcaucoupplus 
vaillant que Turnus; & il n'auroit pas man* 
qué de donner cette idée à fes Lcâeurs , & 
de dire qu'£n^e eft un autre Achille* D'oik 
vient donc qu'il ne le fait jamais ; & qu'au 
contraire , il donne cette qualité à Turnus 
plus d*unc fois ? Ceft fans doute parce qu'il 
a bien vû qu'un homme reffemble à un autrç 
par fon ctraâére , & que la vaillance en gé- 
néral n'eft point du caraâére d'Achille ; que 
pour être ou plus vaillant comme Enée , oa 
moins vaillant comme Turnus, Ton n'en 
avoit ni plus ni moins le Caraôére de ce Hé* 
ros Grec. Mais qu'on lui rcirembloit d'au- 
tant plus, que Ton avoit une Valeur colère, 
violente, & injufte comme Turnus ; & qu'au 
contraire , l'on avoit un caraâérc oppofé à 
celui d'Achille.» fi vaillant que Ton pûtétrei 
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quand on étoit raifoonable » doux & mode* 

On peut dotic faire un Héros qui €ott auffi 
Vaillant qu'Achîllc , auflS Pieux qu'Enéc, & 
fi Ton veut tufli Prudent qu'UlylTc : mais 
c'cft une pure chimère que d^imaginçr un Hé- 
ros qui a la Vaillance d'Achille , la Piété 
d*£née» & la Prudence d'Ulyife en même- 
tems* Cette vifion pourroit arriver à an Au* 
tenr qui vondroit accommoder le Caraâére 
d*un Héros à ce on*éxige naturellement cha* 
que partie de TAaion , fans pcnfer au fond 
de la Fable & àTunîté deCaradére en la mê- 
me Perfonne en toutes fortes d'occaiions* 
Ce Héros ferpit le Prince le plus doux & le. 
meilleur du monde , & le pins colère , le 
plus dur , & le plus implacable que Ton le:, 
pnîflè imaginer 9 contre la defTence d*Hora« 
ce. à 11 fcroit cxtrémémcnt tendre comme 
Enéc , cxtrémémcnt violent comme Achille, 
& auroit comme UlyfTe » un froid incapable 
de ces deux extrêmes. Le Poëte auroit beaa 
nommer par tout ce Perfonnage du même, 
nom : le Héros du Temple & da Cabinet ,nt 
iêroir point celui du Combat. 

Mais -ne pourroit on pas y apporter quel- 
que modération , & quelque accommode- 
ment; donnant à un Héros autant de Vail- 
lance, autant de Prudence & autant de Piété 

Îu*nn honnête homme eft capable d'en avoir; 
: retranchant de chacune de ces qualitex ce 
qu'elle pourroit avoir de défeâueux , & de 
contraire aux deux autres > Pour juger juP» 
qu'où cette conduite peut-être peimiici il ne 

t Ksa it plKUii stl«i indiii JMt^ 
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faut que faire réfléxîon aux effets qu'elle pro- 
duiroû eo différeos Poèmes , dont les Auteurs 
fcroîent dans cette penfée , que le premier 
Ctraâére d'un Héros cft celui d'an honnécc 
homme. Ils feroient femblables en tous cet 
ouvrages ; on les vcrroit tous Vaîllans k la 
Guerre , Prudens au Confeil, Pieux dansleç 
aâes de Religion , Courtois , Civils , Ma- 
gnifiques; enfin, avec toutes les Vertus pro- 
diguées du mieux que le Poète auroit pû« 
Tout cela fe trouTeroit ainfi indépendam- 
.ment de rAâion & du fujec du Poème. Et i . 
Toîr chaque Héros féparé du reftc de l'ouvra- 
ge, l'on ne devineroit pas aifément de quelle 
-Aâion & de quel Poème il feroit le Héros. 
Ainfi| Ton verroit qu'aucun n'auroit de Ca- 
nâére : puifque le Caraâére eft ce qui fait 
rcconnoître une Perfonne \ & ce qui la fait 
diftinguerdes autres. 

Et même cette mauvaife refTemblance ft» 
roit non feulement entre les Héros; maiscn* 
core entre les Perfonnages que l'on auroit vou- 
lu faire honnêtes- gens. 11 ne feroient diffé* « 
rens d'avec le Héros même que du plus &du 
moins. Il reroit plus honnête homme» plus ^ 
▼aillant, plus prudent, &c. 

Homère & Virçile nous ont donné d'au- 
tres exemples; Achille, Ulyfîe, & Enécn'ont 
rien de commun , & font aufli dificrens en- 
Ir'eux, que les trois Poèmes , & les trois Ac- 1 
lions dont ils font les Héros, ils ont chacun 
un Garaâére qui lesdiftingue admirablement 
des autres , & dont l'unité & la fimplicité fi 
cxaâe & fi uniforme, les fait voir les mêmes 
en toutes fortes de rencontres. Homère a 
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difpofc fcs Fables de telle forte qo*il lot 
tfloit aifô de garder cette unité dans les prin- 
cipales parties: Virgile a fait le contraire. Sa 
première partie cft fcmblabic à TAftian de 
rOdyirdc qui a pour Caraâére la Froideur , 
la DiffimalatioQ , & la Prudence. La fécon- 
de eft, comme riliade, dans les horreurs de 
Ja guerre qui entraînent naturellement arec 
elles la Colère & la cruauté , & néanmoins » 
îl a fait régner en l'une & en Tautre partie la 
Douceur, & les paflîons les plus tendres. E- 

UvM la née n'eft pas moins débonnaire , ni moins 
pieux en tuant Laufusdans une horrible batail- 

Xînv^ le, que dans les Jeux & les combats tranquil- 
les & religieux qu'il fait faire en Thonneur de 

ZhfN tu foa Pére Anchtfe. Il n'eft pas moins modef- 
fe quand il voit à fes pieds fes ennemis vaitt- 
eus qui lui demandent une grâce; que quand 

l^f^ lui-mcmc battu par la tempête, & jette fur un 
bord étranger , fe trouve dans la uécciCté 
d'implorer la grâce de Didon. 



CHAPITRE XIII. 

L'Unité du Caraâére dans le Focmc» 

SI rUnité du Caraâére parott difficile i 
mettre dans la Perfonne d*Enée , parce 

que ce Hcros fe trouve en diverfes occaiîons 
qui naturellement exigent des Caradcres op- 
pofcz : cette difficulté e(l beaucoup plus 
grande dans le cours du Poème entier ; puif- 
qu*otttre cette même dt?erlité d'aûions , le 

Poète 
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Poëtc introduit des Perfonnagcs dont les hu- 
meurs font contraires à celle du Hécos* Di- 
don cft violente & emportée : Turnus, Anna- 
ta» & MézeBce, qui font les féconds Héros, 
& qui font tout dans leur parti > ne font pas 
moins oppofez à Enée dans leurs Caraâércs 
que dans leurs intcrccs. Et néanmoins, pour 
obferver l'Unité de Caraâérc dans le Poè- 
me ; il faut que ces Caraâéres oppofcz fe réii*- 
nilTent au Caraâérc du Héros ; & qu'ils 7 
foient tellement foûmis , que lui feul régne 
dans les deux partis, comme PAuteur de TI- 
Jîade fait régner la Colère auffi bien dans la 
Ville de Troyc , que dans le Camp des Grecs. 4 
Tout les Poètes n'ont pas tant de circonf- 
peâion. Nous avons yû que le génie de 
Claudien ne s'élève pas jufqu'à cette jufteflë 
& à . cette ezaâitude; & qu'il n'y fiiit pas tant 
de façons. Le Caraâére furieux & terrible 
de Pluton & des Furies, & tout ce que l'En- 
fer a d'ctfroyable , eft bien- tôt inctamorpho- 
fé au CaraÉtere & au plaiiir des Grâces , des 
DccfTes» des Palais dorez» & des Campagnes 
fleuries Toute cette joye cédc à Ton tour , 
à la trlAeflè & aux plaintes d'une Mére qui la 
perdu fa fille. Cet Auteur n'a point d'idée 
de fon ouvrage entier* Quand il en compo- 
fe une partie , il ne pcnfe qu'à celle là. Il 
a commencé par les Divinitcz infernales ; on 
ne voit en tout ce commencement quclcsfu* 
rcurs dont elles font capables. Il parle en- 
fuite 9 dt la viliteque Vénus» Diane, & Mi- 
nerve rendent i la jeune Proferpine : il eft 

tout 
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cottt entier dans lajoye&danslesplaiiirs. En* 
fia; il décric U mince & latrifteiTedeCérés; 

il ne cohnoit plus d*autrc paffion : & il^ s'ac- 
commode fi bien à chaque chofc qu'il traite în- 
dépendemmçnt du rcfte du Poème , qu'il a mis 
en trois livres autant de Carafitércs ditfércns , 
principaax, & dominans, qu'il y en a dans les 
foixante livres de nos trois Poëmes. L'on voit 
ici la Colère, la Diflimalacion , & laDebon- 
nairecé dominer chacune à part & nuiqtienieiit 
dansTIliadc, dans rOdyflee, & dans l'Enéi- 
de: &l'on trouve dans les trois livres du Ravif- 
fementdeProferpinc, laTcrrcur, lajoyc, & 
la TriftefTe. Voila l'exemple d'une ftute qui 
corrompt l'Unité da Caraâére dans le Poëme. 

Nos Poètes ont une antre conduite. Ils ne 
changent point d'Ame quand ils forment des 
membres différcns pour un même Corps. Ils 
favent que les yeux qui font la partie la plus 
délicate, & que les mains les plus laborieufes 
& de plus endurcies, ont néanmoins le même 
efprit dans ia même perfonne. Ainii, ils s'ar- 
rêtent moins aux incidens particuliers de leur 
aé);ion , & i l'hnmeur de chaque Perfonnagc > 
qu'au Caraâére général de la Fable. 

Virgile pour cet effet , ne donne aucune 
borne ni aucune contrainte au Caraâére da 
Héros qui doit régner par tout. Il lui laiflè 
une liberté pleine & entière : & au contrai- 
re , il modère les autres 9 & leur donne un 
frein qui les retient, foit par quelque palSont 
fbit par quelque dépendence des perfonnes 
où ils fe rencontrent. Enéc cft le Maître ab- 
folu de fes aâions , il n'y a perfonne à qui 

il &>it obligé de s'accommoder en quelque 

rea- 
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rencontre que ce foît. Cela n'cft pas parti- 
culier au Poète Latin; îl Ta imité du Grec , 
chex qui Ulyflc cft aullî indépendant qu'E- 
née. Achille a un Général au-delTus de lui; 
itiais ce Général n'eft que comme le prémier 
entre des Prince^ d'ailleurs égaux. Achille 
n*eft point fon fujet ; & hors le (iége de Troye , 
îl n'a aucun ordre à recevoir de lui. De 
plus » n'ayant rien à prétendre de fa faveur* 
& de fes bonnes grâces , & étant colère & 
injufte , il n'a ni obéïfTance à lui rendre , 
ni mëfare à garder pour lui plaire: & il croit 
avoir on jufte fujet de fe fouftraire de fon 
bbéli'flance. Même, quand il fe réunit avec 
lui , & qu'il rentre dans fon devoir ; il n*cn 
reçoit néanmoitis aucun commandement : 
au contraire, fans confulter ce Général, nî 
les autres Princes confédérez , il fait de fon 
chef pour eux tous , une trêve avec les ennc- 
inis. Ceft donc une grande adreflè à Uomd* 
TC , d*iivoir fait Achille le pins vaillant des 
confédérée 4 mais injufte & fans intérêt: 
& d'avoir fait au-contraire, le Général Aga- 
memnon fort intércffé pour l'honneur de Mc- 
nélaiis fon frère, & pour le iien* Voila ce qui 
regarde le Héros. 

' Four les amres Petfonnages i Homère s*eft 
encore facilité TUnité dn caraâére , en don* 

nant la violence A la Colère à la plus gran* 
de partie des Chefs dans l'un & dans l'autre 
Parti. Le Poète Latin s'cft fait la chofe plus 
difficile , parce qu'il a mis dans les ennemis 
de fon Héros , des humeurs qui font con- 
traires à celle de ce Héros : mais aulii , il y 
joint des Paffions & des dépendances , dont 
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il tire un grand avantage pour fon unité. 

Turnus na dépend pas à la vérité du Roi 
Latia, ni comme fujet ni comme confédéré: 
ce vieux Priuce n*eft ni fon Roi ni fon Géné- 
ral. Il en dépend d'une antre façon, c'eft en 
qualité d'Amant de Lavinie, fa Fille & fon 
unique héritière. Car dans cette prétention , 
il n'ofe choquer de front un Prince qui ne lui 
doit rien , & de qui il vent tant obtenir. 11 
eft donc obligé en beaucoup de chofcs de (è 
foûmettrè à lut , & de prendre des mcfures 
qui rabattent bien de fa fierté & dt fes em» 
portcmens. Outre cela , il voit les vidoires 
de fon Rival , à qui il cft obligé de céder la 

tloire des armes , au jugement de Latinus 
: d'Amâta même : il voit le mauvais fuccex 
de cent fes deflèins , la mort de ceux à qui il 
le fioltle pins» de Méxence» de Camille &c. 
il voit Tabbattement des Latins , Si les^ rc« 
proches qu'ils lui font. * Tout cela doit faire 
d'étranges impreflions fur l'efprit de cet Achil- 
le Latin , & Tempcchcr de pouffer fon carac- 
tère auffî loin que fait le Grec 

Méxence a moins de part au Poème que 
Tumus : mais il eft trop confidérable pour 
laiffer fon caraélére furieux & cruel dans 
toute fa force. Le Poète donne à cet Impie 
autant d'amour pour fon fils , que de mépris 
pour les Dieux. Il fe fert fi heureufement 
de cette paffion naturelle, qa'clle fait encore 

éda- 

h JaiB vero !n teAis, prxdifitis urbe Lati'n!, 
Frscipuus fragor, & longe pan maxima ludut. 
Hic macros, miferxque nurus* hic cara fororum 
Fe£^ora moecentum» puerique parentibua oibi 
Ditum esceoiantut beUtt» , Tniniquc hymciiKM» 
iik. tu ^4bmê* 
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éclater la teadreflb, & qn^elIe xtni le carte* 

térc d'Eiîée vainqueur des fureurs de ce Bar- 
bare. Il ne va combatrc que pour réjoindre 
fon Fils. La violence delonaoïour paternel 
le ^rce 4c dcmaudcr à £née la grâce d'ctie 
mis avec lui en un même tombeau t & il meurt 
ainti tout rempli de la tendre & trifie idée de 
fon cher Lanfus « 

Cette même adrcflè change encore les vio- 
lences de Didon en un caradtére plus modé- 
ré par deux moyens. L*un cft rimpuilfance 
où ii met cette Reine* Ne pQmvoi je pas.^ 
dtt-elle 9 mettra [qh ewrps en pièces , ^ jeUer 
dam la mer f es membres, dM&ez ? Ne pmveis^ 
je par égergtr fes Campajimns , ^ fon Afcagne 
même? Servir fur table ce Fils bien^aimé ^ Êjf 
le faire manger à fon Père ? i^c. ^ Voila le* 
derniers excex de la fureur la plus violente & 
la plus terrible. Mais elle eft placée de telle 
ibcte que le Leéleur n*ea cr^tm aucun maa* 
vais e&t.;. il tft enriérement en repos pdor 
Enée & pour Afcagne , qui neTont plus en 
la puiffance de Didon ; & il n'a que de la 
pitié pour cette pauvre Princeffe , à qui fcs 
malheurs mettoient ces paroles dans la bou« 
che. L'autre moyen e(l l'Amour de cette m£* 
me Reine , qui au milieu de fa rage & de ièt 
fiircars ». la domte encore & ia force de sV 

ban* 

€ Née lcc«m iMit hacc pepîgU nihi fcedcn Laviut. 
Ciiom.bQ6 per fi qaa eft vî£Hs veaia hottiba» om 
Corpui liuaio pacîare tegi. Scîo acetba meoma 
CifCumftMe odia: hune ore défende furorem. 
£t me confortcm Mati cobccdt fepulehro. 

à Non pocuiahreptfjin ciivellcre corpns & nndis 
Spar^«re^ noniocios, non ipfum abfuniere ferro 
AfcanittfB i paujifi^ue cpulifldttm ippvnuc mtioùêf 
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bandoQQcr tax larmes & à la tendreflè de (es 

Uqc attire minière dont ufe Virgile , eit 
d'interrompre lef Combats par des Epifodes 
tranquilcs & tendres , & qui font prendré le 

deffus aa cara^cre du Héros. Aînfi , l'atta- 
que du camp d'Enée & U fureur de Turnus 
cft modérée par l'Epifode de Rémulus qui 
eft divertiffant; par celui des Vaiffeaux chan- 
gez en Nymphes , qui eft admirable ; dt par 
celai de Nifus & d'Enryale, qui eft fi tendre 
& fi touchant. • - ■ ^ 

No as pouvons réduire à cinq chefs ce que 
nous venons de dire de TUaicé du Caraâé* 
re. 

Le premier chef & le fondement de tous les 
antres , eft de donner an Héros nn Cara^re 
précis & fenfible , qui paille trouver lien en 

toutes fortes de rencontres. 

Secondement , il faut que ce Héros foît 
indépendant , & qu'il ait une entière liber* 
té de pouHer fon caraâére & fon humeur 
dans toute la force & Tétendoe dont elle eft 
capable. 

Troifiémement , le Poëte pent donner ce 

même caraâére auï plus apparens ft anxplns 
agiffans des autres Perfonnages , foit dans le 
parti du Héros, foit dans le parti contraire % 
foit même aux Perfonnes Divines. C'eft la 
pratiqne d'Homère dans Tlliade. 

Le quatrième , lorfque l'on met en ces 
antres Perfonnages quelque caraâére oppofé 

à 

0 lapiebe »nor • oaU nom inonitfa pcâoft cogb i 
Ire iimm in lachrymai, icerum tenCkM pnMda 

' Cogiclu» lîipidta wioM» MborincKC mmI» 
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i ceini Héros , il ne te faut pas pouficr 
dans toute fa force. Et comme cette modé- 
ration ne peut naturellement venir des perfon- 
nes mêmes , elle cft caufce ou par quelque 
paillon ou par Quelque dépendance , comme 
nous' Pavons vu en Didon , en Méxence , & 
en Tarnns. 

La cinquième manière cft d'interrompre 
par quelques Epifodes accommodez au cara* 
ôcrc général , les aâions particulières qui 
d'elles mêmes exigent un Caraâére oppofé. 
Ainfî , la mort de Laufus fait régner la Piété 
& la tendrcilè an milieu des fureurs de la gaer* 
re> &,a le même effet que TEpifode dcMifus 
& d'Euryale. 

A ces cinq manières nous pouvons encore 
joindre les penfées, les figures, & lesexpref- 
fions , dont nous parlerons au dernier livre 
de ce Traité. 



C H APITRE XI Va 

De la Jufiejfe du Caraâére. 

Voici un point des plus difficiles & des plu» . 
importans , pour ceux qui compoftnt ^ 

auffi-bien que pour ceux qui lîfcnt & qui cri- 
tiquent. Il dépend non feulement de TArt, 
mais encore de la bonté & de la juftedè du 
génie, & d'une profonde connoiflancc de 
toute U Morale* Ce n^ed pas fans raifoi» 

Îu*Horace porte fi haut la néceffité de cette 
oârine ; & qu'il nous enfeignc , que le prin- 

Bb . dpe 



3S8 Du Poeme Epique. 
cîpe & la foarce de tout ce qu'il y a de boa 
dans un Poëme , eft cette Sageflè dont Socra- 
te faifoir profcffion ; c^eft à- dire , la connoif- 
fince & îa pratique de la Philofophie Mora- 
le. Eilc nous apprend ce que c'eft que la 
Vertu 0: que le Vice ; & elle nous cnlcignc 
qQ*ii y a des qualitcz qui d'elles-mêmes n'e« 
tant ni vices ni vertus j peuvent être indiffé- 
remment jointes aux nns ou anx autres ; & 
fe rencontrer dans les méchans j & dans les 
gens de bien, i 

La premicre chofc que nous devons y étu- 
dier, c'cfl la nature de chaque Caradérc , & 
de chaque habitude; eu quQielle coniiileprc- 
cifément s ce qu'elle peut avoir de bon & de 
mauvais; &jttfqu'à quel point elle peut mon* 
ter ou defcendre fans dégénérer , & (ans être 
confondue avec une autre habitude, qui y au- 
ra quelque rapport: en quoi , par exemple, 
coniillc une folidc Piété fans fcrupule , fans 
•grimace, & fans libertinage; ftaulTi fans une 
certaine for.ce d'efprit dangeteufc, & de mau- 
vais exennplC': jufq u'où peut s'étendre une jufte 
Libéralité, (ans être prodigue; &cequMfaut 
è un homme pour être ménager , & pour fai- 
re une honnête dcpcnfci fans être ui libéral, 
ni trop épargnant* 

Nous 

é 

û Scribcftdi redè fipere eft ft princlpiom U. Ibni* 
JUm dbi Socracicc pocterunK oftentlere chirt». 
Verbaque pcofifam rein non invita fequentur. 
^^uî didicic, pacrîx quid debeac« 5c qaid amicîs 
Qno Ht amore parens« quo fracer amandus , & hofjpCt 
Quod fît confcripti. quod judicis oificium: <|it9 
Tarces in bellitm minî ducis, ilic piofcdo 
Reddere pcrfonz fcic convcnicncia cuique 
Htr, ^ru Poit. 
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Nous rapportons encore à cette même cho- 
fc la connoiflance que nous devons avoir des 
Habitudes ou qualitcxen général, & comme 
ou dit , abflraitcs & hors des fujets particuliers 1 
d*avcc les qualités fiagalarixées par les fujets 
où elles fe rencontrent , car on doit bien dif- 
tkigaer la vaillance en général d'avec lavail* 
lance d'Achille, & ne pas aulTi confondre cel- 
le-ci arec la valeur d'Ence. 

Ce que nous diforis ici n'eft pas pour ex- 
clure du Poème , ce que la Morale condam- 
ne. Un Poète ne doit jamais donner de mau- 
vais exemples : mais il 7 a bien de la diffé- 
rence entre un mauvais exemple , & l'exem- 
ple d'une mauvaifc aâion , ou d'une mau- 
vaifc pcrfonnc. Les Lacédémoniens ne pré- 
tcndoient point donner de mauvais exemples 
à leurs enfans , quand pour les éloigner de 
l'yvrognerie » ils leur mettoîent devant les 
yeux , des efdaves qu'ils faifoient enyvrer 
exprès. Il eft donc permis au Poëte de met- 
tre des Achilles, & des Mézences ; comme 
des Ulyfles, ci des Enées. Il peutreprcfcnter 
la prodigalité & l'avarice , comme la libé- 
ralité , & la julte économie d'un bon ména- 
ger & d'un honnête bourgeois. Mais quoi 
qu'il faflè, ou pour la vertu ou pour le vice, 
ou pour quelque qualité indifférente ; il doit 
au moins favoir ce qu'il fait, non feulement 
parce qu'il lui eft honteux de l'ignorer; mais 
parce que cette coiinoifrancc Ic fiait agir avec 
beaucoup plus de juftcfTe. 

L'importance ell que fans ces connoidan** 
ces il eft en danger de donner fouvent de -fort 
mauvais exemples , & de manquer etl cela 

Bb 2 con- 
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contre ce que tout Art a dVflènciel y qui eft 
d'être utile : & en particulier contre la na- 
ture de la Fable & de l'Epopée , qui ne doit 
être que pour donner des inftrudions de ver- 
tu. Si donc un Pocte ignore ce qucc*eftqu'u* 
ne Piété folide & véritable, & quels font les 
fentimens ju(qu*où elle peut aller fans excezi 
il introduira un Perfbnnage qu*il fera paflèr 
pour un homme de bien > il lui donnera des 
vertus & des qualités éclatantes & aimables , 
il lui gagnera ramitié & Teftime de tous fcs 
Auditeurs î & après Tavoir armé d'une au- 
torité fi daDgcreafe j il lui fera débiter gra- 
vement & en beaux termes » des maiimes 
fauflès, mais belles & raifonnables en appa- 
rence , & avec un tour qui charmera les el^ 
prits. Ainfi , Enée feroit de très - mauvais 
exemple, fi étant repréfenté fi fage & fi hon- 
nête-homme , il préféroit la rcconnoiffancc 
& l'amitié de Didon , aux ordres de Jupiter. 
Ou fi étant perfécuté par Junon , il négli- 
geoit cette Divinité , comme s'il étoit per- 
mis d'être moins fbûmisi Dieu dans les con- 
trariétex qui nous arrivent , que quand il fait 
tout fuccéder félon nos defîrs. Ou bien fi 
ce même Héros fc fiant fur la foi des Oracles 
qui ne peuvent manquer , s'épargnoit dans 
les travaux & dans les dangers qu^l rencon- 
tre : comme i! les faveurs & les promeflès 
de Dieu qui nous aime , dévoient nous ren- 
dre plùs lâches & plus négligens. Virgile 
liVft point tombé dans ces fautes. Sa con- 
duite nous apprendquc les promeilèsdeDieu, 
quoi qu'infaillibles , ne doivent néanmoins 
fervir qu'à nous faire travailler a?ec pl«sdVur- 

deur 
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denr & de fidélité â en mériter les effets. £e 
dans cette oppofition qu'il met entre Junon 
& Eoée , il nous cnfeigne encore admirable- 
ment , que lorfquc Dieu fcmblc fe déclarer 
contre nous, nous ne devons le combatre que 
par nos prières , par nos vœux , par nos pré- 
ftns 9 par notre IbAmiiBon ; & que ces ar- 
mes fout les ftalei attfqnelles il fe laiflè vain- 
cre. 

Mais le Poëtc ne donne point de mauvais 
exemple I quand il fait voir en Méicnce des 
fcotiinens contraires à ces maximes. On n'eft 
ni forpris ni (candalifé , que cet homme re- 
conna pour mi impie , voyant un ii mauvais 
fttccès en fes affaires , néglige les Dieux , 
qu'il n'en reconnoiflc point d'autres que fon 
bras , & que fon javelot ; qu'il prcfcre fon 
fils Laufus à toutes les Divinitcz que les au- 
tres adorent ; & qu'il s'en faffc une Idole qui 
foit tout çnièmblc & l'objet de fes vœux, & 
le trophée qu'il doit revêtir des dépouilles 
d*£née vaincu. Perfonne ne veut fe conduire 
par ces maximes , que ceux qui de propos dé- 
libéré voudroicnt être impies , barbares , à 
odieux aux reftc des hommes ; pour remède 
contre cette étrange maladie d'efprit, le Poè- 
te nous préfente la lin mifcrabledecetÂtbée» 
ique la mort' de Laufus défefpére , & accable 
de douleurs très-cuifantes s lui faifant xn&mc 
rdRentir toutes lés miftres où il étoit réduit , 
fur Icfquclles fa brutalité & l'efpoir dcfonré- 
tablillcmcuc lui avoicac jufqu'alors fermé les 
yeux. 

Outre ces vices & ces vertus , l'on cd en* 
core en danger de fe méprendre dans lemau- 

Bb 3 vais 
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vais nfage de quelque qualité moyenne : & le 
danger fera plus grand , & Terreur plus con- 
fidérale , fi cette qualité eft éclatante & de 
grand bruit > comme la Vaillance dans la 
guerre. Celle d'Achillecftvicicufe> &ncan- 
moins elle ?i tellement cbloiii la jeuncffc d*A- 
l<^xandre, que pour participer à lafaulTe gloi- 
re qu'il admiroit en ce Héros, il acommisde 
fang froid une brutalité plus indigne que celle 
où la colère & la vengeance emporta Achil- 
le. Quand il traîne le corps d'Heâor autour 
de Troyc, Hcftor étoit mort : & Alexandre 
, craîna le Gouverneur « vivant d'une Ville qu'il 
venoit d'emporter. 

Et même, fans toucher à ce que la Vail- 
lance a de bon ou de vicieux: on pent enco- 
re (e tromper , en ne diftinguanc pas aflêt 
ce qu'elle a de folide d*avcc ce qu'elle a de 
brillant. L'âge auquel nous commençons a 
juger de ces caraétcres , nous jette ordinai- 
rement en cette erreur , & dans celle dont 

nous 

t ]3etim, e^regia édita pogno • naltifque Tulnetibat 
cunfcCtunj cicfcruerant fui. Nec tamen ftgniiis przlium 
C'pclccbac, lubricis ârœis fuo pariccr atqvic hoAium fan- 
guine. Sed quum (indique addudto, infoienti gaudio ju- 
venis cUtus, alias victutis cciam in hoite miratort non uc 
yoluiiii» inuuic, mocîerist Beti; fed quidquid toracnto- 
tum in capcivam inyeniti poceft • ptirurum elfe te cogita, 
llle non Intcfdco modo» fcd contamaci qooque rultn vu 
tucM RcgttD . nuilam ad minas f juf ffcddidltvocem. Tum 
Alcstnder; vidects ne obttinatu» ad lacondum inqttîc ; 
num genu pofuit; ntim fupplicem Tocem mifît^ Vincam 
tamen niencium, fi nihil aliud, cette geinicu interpel- 
labo. Ira dcindc veccit in rabiein : jam tum peregrin«s 
ricus novA fubcunce fortunâ. l'et talos cnim fpirantis 
lora trajeda funt ; religatumqoe ad currum trazcce circa 
Urbem cquit glori^ntf Rege Achillem. a qaogenusipfe 
dcduceret imicacttm fc ttte poaX in hoficn capicadâ. 
SjfinÊ» Cwt* Lik, 4. 
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nous venons de parler. La jeaneflè te laîflè 
toûjours prendre aux prémieres apparences ^ 
& pénétre mal jufqu'au folide : & lors qu'u- 
ne fois on eft prévenu, il cft rare que Ton en 
revienne parfaitement. Il faudroîi être heu* 
reux , ou avoir refprit fort éclairé , le juge- 
ment jnde; & de plus, la curiofité & le foin 
de s'inftruire d'une chofe que Ton ne jnge pas 
afiet importantante pour en faire un étude 
lODi^ue & férieufe. Souvent auffi , les coû* 
tûmes du Haïs & Tcducation font ces mau- 
vais effets fur les cfprits , & les entretiennent 
dans cette ignorance & dans des jugemens fi 
defavantageux à la vertu. Si l'on cfi fait à voie 
des Duels pour la moindre ofTence ; on s'i- 
magine qu'un homme n'eft pas Vaillant, s'il 
reçoit un affront fans fe battre : & il ne trou- 
ve que trop d'Amis qui lui fuggércnt cette cf- 
péce de vengeance , toute criminelle qu'elle 
cft. G'eft ce que ne fera jamais une perfou- 
qui fuivant les préceptes d'Horace » aura bien 
apris le devoir d'un fidclle ami, & d'un bon 
fttjet. ^ Et jamais un Poëte ne mettra cette ma- 
xime dans la conduite ni dans la bouche d'un 
Perfonnagc qu'il voudrafairc paroîire honnê- 
te- homme. 

Mais pour reprendre ce que nous difions 
de la diSinâion que l'on doit faire entre l'é- 
clat & la folidité de la Vaillance ; nous fe* 
rons une remarque qui me paroît aflèx im- 
portante, c'eft que Ibuvent ces denx choies 
font oppoféesdans le fonds du Caraâcrc. Les 
Caraâcrcs violens & emportez donnent beau- 
coup plus d*éclat aux allions qu'ils animent, 

Bb 4 & 
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& aux perfonnes qui les ont : &au contraire ^ 
les plus doux & les plus modérez , font fouvenc 
faos éclat & fans gloire. Ces derniers font 
font néanmoias beaucoup plus propres à la 
Vertu. • 

Je xn*arréte peut être trop fur cctttc matiè- 
re , mais elle eit de confcqucnce , & en gé- 
néral, & dans l'exemple que je propofe main- 
tenant de la Valeur guerrière ; puilquc ceite 
qualité cd la plus commanc à toutes les Epo- 
pées , & la plus capable d'éblouir les Poètes 
& lesLeâeuf-s. J'expliquerai donc cet exem* 
pie de la Vaillance dans l'Enéide. 

Combien ya-t-il de perfonnes qui font plus 
d'état des vertus guerrières d'Achille , & jc 
dirai même de celles de Turnus, que de cel- 
les d'Enée? Achille toutefois, eft un Soldat, 
it £née eft un Capitaine. Pourquoi donc ju* 

fe-t-on ainfî f finon parce que Ton prend le 
ruir> Péclatt & les emportemens d'an hom- 
me fier, pour une véritable Vaillance / 

Si l'on compare de îa mt?mc manière Tur- 
nus avec Enée; ce pieux Héros paroîcra fans 
doute beaucoup au-dellbus de fon Rival. 
Mais quiconque en demeurera là , & pren- 
dra les fuites & les accompagnemens ordi- 
naires d'une qualité , pour cette qualité mê- 
me , 

• Voytx, la Mêfur U Ckéf, i, du L. 4. 

/ C§mmê U$ DUmx fim kêm» ils viuUnt fUi Its l^fw « 

, Lê fêim é»ffit tindulgenct 
Slj^i fuit U plm Iftam dt Itmt Dfks 
Non Us douciUfs dê U vengeanct, 
Trtnc* ctft votre avû , on fait (jut le courrtttx 
S'èttiut en votre caur fi tôt qa'on l'y voit n>uirt 
%Achille cjui du fitn ne pttt fe rtndr4 màitrt 
Fut pur Ik maint Héros ^ut vous» 

Fmtaint. FnltUs dtê Ti^i, du MUéut. & du QkAjftUU 
à M^nfeig, U Btim 4ê C(i«7« 
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me , tombera dans rimpcrtinencc de Numa- 
nus, qui reproche aux Troyens qu'ils ne mé- 
ritent pas le nom de Soldats, & qu'ils n'ont 
pas plus de courage que des femmes ; parce 
que leur manière de s'habiller eft galante & 
délicate* C'eft là fans doute « fe coonoître 
mal en vertus guerrières , & ignorer le jufte 
Caraâére d'un Vaillant homme. 

La Vaillance eft le plus bel ornement du 
Caraéle're de Turnus; & l'on peut dire que 
c'cft tout ce qu il a de bon : Et cette qualité . 
dans Enée le cède à plufieurs autres, & prin- 
dpalement à fa Piété. C'eft donc la Piété 
qui doit éclater dans Enée y fa Valeur doit 
beaucoup moins paroître ; & la Valeur au- 
contraire , doit être fort illuftre & fort écla- 
tante dans la perfoune de Turnus. AufFi, ai- 
ine t'it autant la guerre, qu'Enée aime & 
recherche la paix. Tout ce que fait Turnus 
dans les combats , ou pour s'y difpofer , eft 
ordinairement fait avec defletn; avec plaifîr, 
& avec des difcours magnifiques & beaucoup 
d*apareil & -d'cmprcffcmcnt. Encc agit or- 
dinairement fans bruit & fans afFcâation ; il 
parle peu> & s'il entre ^ colère, c'eft moins 
pour combattre , que parce qu'il eft forcé de 
combattre , & de fc dépendre ; c'eft moins 
pour vaincre, que pour achever la guerre. 

Mais fi l'éclat & les brillans font paroître 
la Valeur de Turnus plus que celle d^Enée ; 
les allions font voir qu'en effet & au fond la 
Valeur d'Ence l'emporte infiniment au dcf- 
fus de celle de Turnus. Il ne Êaucquc Icscon- 
lidérer fans cet éclat » & fans cet extérieur 
que les véritables Braves peuvçnt avoir de 

Bh s com- 
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commun avec des fanfarons étourdis &dejca* 
nés téméraires. 
Tnrnus en l*s^bfence d*Enée auaqac fbn 

Camp d.ligi]»î , drciré & muni à la hâte» & 
en irdîs ou quatre jours, îl ne peut le forcer: 
il y entre par une porte qu'on lui ouvre j par 
bravade $ il ell contraint d'en fortir ; & en- 
15 n, après deux jours de combat, il eftchaûë 
& vaincu par Enée avec une fanglantepcrte. 
Enée au contraire , en préfence de Turnus 
& à la vûë d'une armée ennemie , attaque 
une Ville ancienne bien munie & bien def- 
fendue, & en peu d'heures il gagne fcs ram- 
parts & Tes tours. 11 n'en e(t point chaiTé 
par fes ennemis : maïs il en defccnd de lui- 
même s pour venir achever la guerre par 
hi mort de Turnus qu'il force de venir au 

combat. 

Pallas eft vaincu & tué par Turnus > & 
Laufus par Enée. Ces jeunes Princes étoieut 
égaux en Valeur; mais il y a bien de la diffé- 
rence entre la bravoure de. leurs Vainqeuurs. 
Turnus cherche ce combat; il en fait gloi- 
re, il y fait le brave i & il infulte à ce jeune 
ennemi qui manie Vépéc pour la première 
fois. Il voudroit qu'Évandre fut préfcnt • 
il égorgcroit le fils aux yeux de fon Pére. l 
Voila une vaillance d'Achille. Enceed bien 
éloigné d'attaquer ainfi Laufus » qui s^'cxpo- 
foit pour fon Pére^ Il veut au contraire lui 
fauver la vie ; il le repouflê , il le menace » 

& 

2 At pius i£ncai audito nomîne Tutni 

Deferit & muros, & futnmas dcferic arces* JE». ia« 
b Solus c^o In Pallanta feror, foli mihi Pallas 

Pebecur; cupecem ipfc ptcens fpcdator adcfe. 
MnwL iO« 
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& ne devient terrible A: furieux queparcequ'il 
fc voit forcd de le tuer, i Voila une colère 
digne d'Encc, & le jadccaradtcrc d'un Hcros 
plus vaillant que Turnus , mais plus Pieux 
que vaillant. L'extrême danger oû il fe trou* 
▼e étant attaqué non- feulement par Lanfas^ 
mais par quantité d'autres en même tems , 
ne Pcmp^che point de voir la piété paternelle 
de cet ennemi qui veut lui donner la mort» 
Certainement il faut plus de vaillance & plus 
de bravoure pour épargner un ennemi en cet- 
te occafion , que Turnus n'en a fait voir en 
aucune de fes aâions. 

£née & Turnus font la même aâion de 
générofité en rendant les corps des deux Prin- 
ces. Mais Turnus avec fon bruit & fes écldts 
ordinaires, infulte à Pallas & à Evandrc , & 
il fcmblc qu'il ne renvoyé à ce mifcrableperc 
le corps de fon âls, que pour croître fa dou- 
leur. Je lui remoye ( dit- il ) fm Fallas tel qu'il 
0 mirité de I0 revoir, Voila une générofité 
bien cmelle , & bien digne d* Achille. Celle 
d'Enée eft toute vcrtueufe & toute pure. Tur- 
nus fait infulte à Pallas, il lui met le pied fur 
le ventre,' il le dépouille d'une partie de fes 
armes dont il fe pare. Ënée plaint la mort 
de Laufus , i! fait fon éloge , il le lève lui» 
même de terre , & le prend entre fes bras, 

& 

i Quo iBorinire tnlt» niijoraqae Tlribof andctt 
Fallic te incattCttiD pierat taa. Nec minua ûlt 
ExultatdemeBf. Sxv£ j^mque alciûa te 
Dardanio furguttc duâori. Eneid, 10» 

A;, Qualem meruic Pallanta reisino. 

/ Lxvo prtrfïit pcdc. 

m Ingeniuic miicrans graviter , dextrainque tCCCndiCf 
£t menccin patrie Tubilt piecuis imago« 
Qn'id tibi nunc mifccandc puei « 
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& il reprend la lenteur des Tyrrhéniens qtii 
tardotent à enlever leur Prince. 

Voila comment dans la diftributîon de la 
Vaîllanccquc Virgile donne à Enéc & à Fur- 
nus, il lailFc à celui-ci tout ce que cette qua- 
lité a de beau & d'éclatant en apparence ; & 
que la donnant en effet à Enée plus grande 
6l plos véritable fans comparaifon, il fc con* 
tente da Tolide , & il en fait céder Téclat éc 
les brillans à la douceur & à la Piété de Ton 
Hdros » ; parce que la Pieté fait la bonté du 
Caraftére d'Enéc , comme la Vaillance fait 
tout ce que Tarnus a de beau en fon Carac- 
tère. 

Mais quelque ma! que nous difions ici da 
Caraâére de ce dernier Héros ; cen'eftqa'nn 

mal en morale , qui ne le rend pas moins 
bon poétiquement. Ces réflexions ne font 
pas pour le bannir des Poèmes , maïs pour 
faire diiUnguer de telle forte la vertu d^avec 
le vice , qu'un Poëte fâche ce qu'il fait f 
quand il met l'un ou Tautre en un Perfon- 
nage ; & qu'un Leéleur en puiiTe juger fans 
fc méprendre; qu^'l ne eonfondepascequV 
ne qualité comme la Vaillance a d'éclatant , 
avec ce qu'elle a de folide : qu'il ne fe laiflc - 
pas éblouir par les manières de TurnuSi corn* 



Valeur retonnttt tts excès : 

Oui le vrat Hèris , le grand hommi 

Déflore jnfju'à fes fuues* 

â9H Ame fti^tment pterrUre « 

Bâit ctttt Gl^t mêtmriift 9 . ^ 

Cm h fil êfpuU flUf €9umf • 
JEI tmjouvt htmtain , itjuiuklê^ 
Pitr une Guerre inévitable « 

C*tp U Pdix qu*il veut corufHerir. » 
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me fî Enée nVtoit pas en effet beaucoup plus 

vaillant que lui & qu'il ne s'imagine pas qu'un 
honnête -homme cft capable de la générofité 
& des vertus guerrières que Virgile donne à 
Turnus, & Homère à fon Achille. 

Ce n'cft pas qu'il foit néceflaîre de poui* 
1er le Caraâére d'un Héros jufte & vertueux » 
anffi loin que Virgile a poullë celui d*£née. 
* Les efforts qu'il fait pour ne point tuer Lau- 
fus, les regrets qu'il cnnémoigne, les louanges 
qu'il lui donne, &lerefte que nous avons vû, 
excède le Caraâcre d'une fimple générofité , 
& cft l'effet de la Piét^ qui re^ne dans Enée, 
& dans le Poëme entier. Ët il fe pourroit 
faire que les choies ainfi ponflëes» non leule* 
ment ne feroient pas une perfedion en un 
^ homme de bien d'un autre Poèmes mais que 
cela corromproît la juftelTe du Caradcrc. 
Tant eft grande la différence qu'il y a entre 
la générofité en général , la généfofité d'Ë* 
née 9 & la générofité de tout autre particu- 
lier. 



C H A P I T R E X V. 
Des faux Cara&éres. 

J'Appelle Caraâéres véritables , ceux que 
Ton voit en effet , & réellement dans les 
hommes, ouqni fans difficulté y peuvent 
étrè. On ne doute point qu'il n'y ait eu des . 
hommes auifi généreux & auffi bons qu'E- 
née; auiïi emportci & auiTi violens qa* Achil- 
le, 
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le ; aoffi prudcns & aufli fages qu'Ulyflë ; 
aum impies & auili athées que Mézeoce; aiiffî 
paffionncz que Didon Âqu'Amâtai jec. Aia- 
il , toas ces Caraâéres font véritables , les 

Poctcs peuvent régulièrement s*en fervir ; & 
quand ils les employcnt, ce ne font point des 
fictions fimplcs & imaginaires ; mais de juf» 
tes imitations de choies ^loifont en effet, ou 
qui peuvent être. 

Je dis au • contraire , qu^iin Caraâére eft 
faux y lors qu^un Auteur le feint dételle for- 
te , que Ton ne peut rien voir de femblabîc 
dans Tordre de la Nature où il le veut met- 
tre. Ces Caraclcrcs- là doivent être entière- 
ment bannis du Poèmes » parce qu'excédant 
toutes les bornes de la raifon & de la vrai-* 
leroblance ; ils ne trouvent aucune croyance, 
dans tVfprit d'un Leâean^ Ils lui font d*aa» 
tant plus odieux , qu'il femble que le Poète 
le méprife , & le prend pour une perfonne fim- 
ple , à qui Ton fait croire tout ce que Ton 
veut. 

Le defïr d'amplifier & de faire que tout ce 
que l'on dit paroiflè arand & merveilleàx 9 
fait tomber en ce déraut les jeunes Poètes 9 

& ceux qui n*ont pas rcfprir jufte & allez 
inftruit: le génie emporté de Stace nous four- 
nira quelques exemples de cette mauvaife con* 
duice. 

Il 

4 Qoodcnmqae oftcndii mihi fie ■ iacrcdaloi odi. 

Hor. Voit, ' 
Jamats au Speclntenr ti' offrez^ rien fVincrtjabU 
Le vrut ptut <juel(ji*el9is n'être pas vrAi-femLléblu 
Vne merveille ni^Jurdc eji peur moi fdns appas, 
Vefprit n*eji pctnt émà di ce (fH*il ne €roit /4#. 

BoilcaiiAti; Foëi; Chap. 3. . 
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Il a vottlo mettre le Garaâére d'Aehillc 
dans Tydée , & lui donner fe% emportemens 

& fa colère, foutenncdc la Vaillances, Mais 
cft ce un cxcez fuportable de colère, que de 
lui faire manger la tête de fon ennemi? lui 
faire boire le fang qai en fortoit î lui faire 
fouiller, jnfqu'à la cervelle pour Tavaler ? • & 
le repré(èntec, ainfi le vifage horriblement 
fouillé de ce fthg & de cette cervelle , fans 
que fes amis puiflentlui arracher cette rage du 
cœur & cette tête d'entre les mains & d'en- 
tre les. dents? lln'auroit pas cru le faire afiez 
vaillant t s'il Teut expofé feul à cinq ou fix 
hommes : il falloit lui en faire tuer cinquan* 
te* Cet excez eft d'amant plus rididule , que 
Ton fait que cela ne coûtp rien â on Auteur. 
Il n'eft pas plus difficile à un Poète deBibus, 
& à un jeune écolier, de dire que fon Héros 
a tué mille hommes, que de dire qu'il en. 
a vaincu deux ou trois* li n'y a doue ni in* 
vention ni adrefTc en cela ; mais une imagt* 
nation mal réglée , & ude pure ignorance de 
la jufteflb de fon Garaâére. 

Ce Poète en a ufo demcme dans le Carac- 
tère qu'il a donné à Capance, il le fait vail- 
lant & impie. Et peut- être qu'il a voulu 
imiter Mczcncc , comme il a imité d'autres 
endroits dcr£néïdc. Mais au lieu de faire 
un homme comme il dcvoiti il n'a faitqu'u* 
ne chimère. Il ne devoit pas à la vérité , 
faire retomber les violences de ce Pcrfonna- 
ge dans la douceur & dans latendrellc; com- 
me 

1/ ImmoHicum îrîc Tytlea. St^t. 

€ Arque illum effradi pcrfufum tabe cerchrî 

Afpicit, & viri fcelerantem fan^uinc («ucci* 

Ncc comices aufeice valent. 
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me Virgile a fait cehii de Mé2encc9 pour les 
raifons que nous avons dites : Maïs qu'étoît- 
il befoinde lui faire infulter aax Dieux, moins 
comme m athée que comme oo frénéti- 
que ? 

Ce Héros meurt fur les murs de Thcbcs 
qu'il alliége. A peine y paroît-il , qu'il fait 
trembler tome la Ville. Son ombre feule jette 
l'épouvante par tout é Loin de tirer vanité 
d'un fuccès fi furprenant^ il trouve cette Vi- 
âoire au*deflbus de lui ^ &îl a honte de fi pea 
de chofc Ces Tours qu'Amphion a bâties, 
font trop baffes : il $*indigne que les mcn- 
fonges de la Fable ayent ofc publier que ces 
fortifications Ibient l'ouvrage d'un Chantre. 
Car qu'elle difficulté y a t-il à renverfer des 
remparts qu'une lyre a élevex ; En effet , il 
ne lut faut ni fer machines. Ses mains & 
fes pieds Ibffifênt pour détruire ces murs & 
ces tours , & pour faire fauter les ponts. 
Après avoir ainfi démoli ces fortifications à 
coups de pied & à coups de poing , il en 
prend les débris & les mafifes, & les jettant 
contre la Ville , il en abat les maifons & les 
temples. « Voila ce qu'il fait contre les Hom- 
mes. 

Il 

d Emimiic» frepidamque aflorsens dtfuper ntbeiB 
Vidlt, Sl ifigend Thcbs ezcefcak atnbiâ. 

ê Ificrepac ictonicos .* fcnniUcfne Amphioalt u&ê^ 
ProhpuHor ! Hi faciles carmcnque imbelle fcqBndi 
Et mencica dia Thebuam fiibok aniti. 
Et quîdnam egre^ium profternere mœnia molli 
Srriiéla Lyra i Sîmul infultans grefTuque raintiqac 
iDiruit obftantescuncos , tabulataque fxvns 
Dettruit. abûliunt pontet Te^liqiic freroentit 
Saxea frcna labanc , diflèpcoque aggere rurfus 
Ucicoc • 9l irmctt topci m teâa domofqoe 
Pksciplcat, ftangUque faff 
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Il ne fait pas tant de mal aux Dieux , mais il 
ne lear fait pas guère moins de peur ; & ii les 

91 défie de lui en faire. Hé quoi l leur cric* 
t*il, n'y a t-il donc aucunes Divinitcz omî 
59 ofcnt dcffcndre Thébcs contre moi ? Où 
,y étes-vous Bacchus? où êtes- vous Hercule, 
,9 lâches enfans de cette Ville infâme P Maj.s 
,9 j*ai honte > pourfoit-îl « de provoquer ces 
„ moindres Divinités. Vien , toi Jupiter; 

car quel autre eft plus digne de me combat- 
9, tre? Vol le tombeau, voi les cendres de ta 
chère Sémélé. Vicn lesdcfFendre, & n'ou- 
blic rien de tout ce qui peut t'y fcrvir./ Le 
Ciel s'arme de tout ce qu'il a de carreaux con* 
tre cet homme feul , & il paroît en fen dé tou- 
tes parts. Capanée voit tout cela faAs s'éton- 
ner: & loin de rien rabattre de fa^ fierté, de fes 
menaces, & de l'efpérance qu'il a de prendre 
la Ville en dépit de toutes lesDivinitez qui fc 
déclarent contre lui; il veut arracher au Ciel 
fes armes , & prendre fes feux pour en brû* 
1er la Ville, i Si Stace n'avoit imaginé ces 
extravagances , on n'auroit pas crû qu'elles 
pûdènt tomber dansrefprit d'un Auteur. Les 
Dieux de ce Poète ne prennent pas cela pour 
des extravauces i Ils eu conçoivent une peur 

Ce vé- 

/ NuUafic pro trepidis . claàiabiC Namlttt ThAU 
Scacis? ubi infandz fegnes tclluris tluaml 
Bacchus 8c Alcides î Pigec i»iligare minorcf. 
Tu poeius Tcniai (quis cnîm conctirrere nobit 
Dignior( en cineres Sttneleaque bu(ta cencntui. 
Nunc êgc nuoc tocis in me coniiicere celii, 
Juppiter. 

i Fulgiiraque •Cttidf qnottet mîcuere proceUlt 
Hii, aie. im Thebat, hit jam decet igiiilwt mi. 
Hinc tcooTaie faccn $ laflanqne accendecc quercnoi. 



404 Du PoEME Epique. 
véritable ; & ils craignent plus cet homme 
feul , qu'il ne les craint tous eofemble. Ils 
ic réfugient auprès de Jopiter. ApoUoa ^é- 
mit , Bacchus iè lamemc , Hercule fort affli- 
gé & Tare à la main, ne fait à quoi fe ré(bo* 
dre ; Vénus fond en larmes « enfin , l'afflic* ' 
tion eft univcrfelle: & au mépris de Jupiter , 
à qui ils (cmblcnt préférer Capanéc , l'admi- 
ration qu'ils ont pour ce grand Héros , leur 
ôte la parole, & leur fait craindre queceSou- 
Terain des Dieux n'iiit point de foudre capa- 
ble de vaincre un homme feul- h Le Poète 
même nous fait entendre que leur crainte n'é- 
toit pas tout- à -fait fans fondement. » Car 
après que Jupiter eut lancé fon foudre de tou- 
tes fes forces; & qu'il eut réduit en pouffiérc 
les armes que Capanéc portoit fur fon corps :^ 
ce Brave eut encore Ja force de demeurer de- 
bout Il long tems , que Jupiter penfoit déjà 
qu'il fût befoin de reconmiencer. i 

On croiroit que toute la terreur eft paf- 
fée : mais un li grand Poète ne fe contente 
pas de fi peu. Capanéc ne faifoit trembler & 
fuir que les Thcbains pendant fa vie , & à- 
préfent qu'il c(t mort & confumé par le fou* 
dre , il jette Tépouvente dans le cœur des 
fiens , & met tout en fuite dans les deux par- 
tis: parce que Ton ne fait dequel côté il tom- 
bera , & quelles feront les troupes qu'il doit 
écrafcr de l'a ch'^itc Voila 

h Ingcmuic dictis Supciûm dolor &c. 

» Miiantnr Ctciti« fc dubio pro fulmine pendent. 

<Toco Juv« fMlmen «daâum. 

Ferci cinecem fub peâoce tiaâit* 
l Paulo û cudiof axtut 

CelTiiTeiic , potuic fulmen neruilTc Cecvaduni 
m Cedunt «des, & terror utrinque» 

Qtto suit* icdeiici fuite quu cocpoct cuinui* 
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Voîla un exemple de ces faux Caraâércs 
oû l'on tombe faute de jugemeot & de fcicn* 
ce Un Auteur par ces grandes amplifications 
croira être grand Poëte« Mais il fe dégrade 
lui-même du titre de Poète : pnifque ces fic- 
tions étant des chofesqui ne peuvent ctrc dans 
la Nature, elles ne font point des imitations. 
Et cependant, toute Poëfie eû elTeaciellcment 
une imitation. 

Le remède à cela eft, d'en croire Horace; 
& de s'infirnire parfaitement de la Morale* 
C'eft de Ihvoir que toutes chofes ont des 
bornes : c'cft de connoître ces bornes & âc 
s'y renfermer : • C'eft , enfin , d'être per- 
fuadé que ceux qui les paflTcnt, comme dans 
les exemples que nous venons de propofer ^ 
ne font à proprement parler , ni Caraâé- 
rest ni Perfonnages ; mais des Chimères pa- 
res , qui ne furent jamais ailleurs que dans 
les cfpaces imaginaires que ces Auteurs fc 
mettent dans la téte. 

n Sribendi rcfte fapers eft Se prîncipîum & fonst 
£(t modus in rébus « funt cctci denique fines* 
Qiios uhft cicnque nequic conûiiere teâuni* 



Fin du quatrième Livrc^ 
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CHAPIT&Ë PK.EM1ËB.. 

Des diverfes ejpéees de Divinitez,^ 

Ans Ic livre précédent , fous le tî- 
rrc Des Moeurs , no'JS avons parlé 
des Pcrfonncs terrcftrcs & mortel- 
les ; & dbuis celui-ci , fous le aom 
de M^cbinet , nous traiterons des Perfonnes 
immortelles & divines : & ain(i , ce oe fera 
qu'une faîte des Mœurs & des Perfonnes : pnîf- 
quc les Dieux , aufli bien que les Hommes , 
font les Pcrfonuages de Tiipopcc. Nous en 

avons 
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avons montré la néccffitc cii notre premier li- 
vre; & nous avons vu que toutes ces Fcrfon- 
ncs Divines font allégoriques. 

Nous CD avons trouvé de trois fortes. Les 
unes font Théologiqaes « & ont été inven* 
tées pour expliquer la Natore «ie Dieii: les 
autres font Phyfiqaes ; & elles repréfentent 
les cliofes Naturelles: les dernières font Mo- 
rales , & elles font les figures des Vertus & 
des Vices- Ces trois efpcces de Divinitez & 
d'Âllégories fc trouvent quelquefois dans la 
même Perfonne. Voici des exemples de ton* 
tes les trois: nous commencerons par la Théo- 
logie. 

Dans raflcmbléc des Dieux par laquelle 
Virgile ouvre fon dixième livre , Jupiter , 
Junon , Vénus , & le Deftin que nous pou- 
vons y joindre , font dî;s Pcrfonnagcs du prc* 
rnier genre ; c'cft à-dîrc , qui répréfentent la 
Nature Divine féparée en quatre Perfonnes , 
comme en autant de differens attributs. « 
Jupiter cft la Puiflànce de Dieu , le Deftîn 
cft fa Volonté abfolnc , à laquelle fa Fuif- 
fancc même cft foumifcj parce que Dieu ne 
fait jamais que ce qu'il veut. 0 Le Dcftin. 
donc détermine Jupiter qui de foi méme eft 
loditTcrent » * & qui peut autant faire pour le 
parti de Turnus , que pour Enéc & pour les 
Troyens. Vénus eft la MiféHcordc Divine^ Se 
TAmour que Dieu a pour les hommes ver- 
tueux , qui ne lui permet pas de les oublier 

Ce 3 dans 

A Hominuni DUuniqne alterna potefttf* 

If Fac« viam invenieBC« Rex Juppiter ooiiiibiis Ir^ein* 

e Sanélus Paulus cap. ^ aci Coiiof. ubi non eft Grzcus 

âcjudxus. circumciûo&prspoiiunif Baibicui & Scy tha • 

Iccf uf & libcc. Y. i 1. 
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dans les maux qu'ils foufFrcnt fur la terre, & 
qui le porte à les en garentir & à les rdcom- 
penfer. ^ Enfin, Jouon cft fa Joftice : elle 
panil jofqo'aux moindres fautes ; elle n'é- 
pargne pas les pins gens de bien qui n'écant 
pas fans quelques défauts, en font (evérement 
punis en cette vie , où la juftice & la colère 
temporelle de DieuéclattefouventcontrVux, 
& les perfccute,' pour ne rien laiffer en eux, 

* que les vertus, les mérites, & la matière des 
récompenfès. Ces récompcnfcs leur (ont 
ainfi refervées dans le Ciel , où cette juftice 
vindicative n*a plus de lieu , & où elle ne les 

• empêche pas d'entrer , comme Jupiter le dit 
i Junon en parlant d'Enée./ 

Le Poète s'accommode à notre façon grof- 
fiere de concevoir les chofes divines; & à la 
foiblcflë de nôtre efprit qui nous fait imagî« 
ner ces vertus en Dieu , ' comme oppofécs 
l'une à l'autre. La Miféricorde reproche à la 
Juftice fa dureté ; qu'elle n*cft jamais con- 
tente de tout ce qu'elle faitfouft>ir aux hom- 
mes de bien, & qu'elle ne leur donne aucun 
repos fur la terre :i & la Juftice au contraire, 
accufe laBonté & la Miféricorde d'être caufe 
de tous les crimes qui fe commettent ; par- 
ce qu'elle protège les criminels , & qu'elle 
leur fiiit cfpérer Timpunîté. 

Les Divinitcz de la féconde cfpéce qui 
font purement Phyfiques , fout employées dans 

le 

d Deus bonum vîruin în «îeliciis non habet, experituTp 
■ jndurar, fibi iilum prxp«rat. Snuc. de Prcviiitnna, 
€ T«ncicnc aniinis cxlei^ibus irx En i. 
/ ^nciigecfm iEneam (çi$ ipTa, Sl fcire facetis 

l>ebcn ciplp. 
f NhUi eft cegio Tcttccli quam de( tua Cpnjus 
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le prémîer livre à élever la tempête contre 
Enéc. Eolc eft la puiflancc de la Nature 
qui ramailè autour des montagnes & dans leuc 
feio, les vapeurs & les exhalatfons, dont les 
Veots fom formex , & qui ayant comme di« 
géré ces matières i certain degré de fécheref^ 
le , leur fait prendre ces mouvcmens & ces 
mouvemens & ces agitations violentes que 
nous appelions les Vents. Ceft ainfi qu'Eolc 
eft le Maître. ^ Ces vapeurs & ces exhalaifons 
s'élèvent dans l'air rcprefenté par Junon: c'eft 
donc cette Déeflè à qui le Dieu des Vents a 
Tobligation de (a nourriture divine. ^ Il n*eft . 
pas néceflàîre de dire ce que fignifient lespcr-j 
fonnes d'Eurus & de Zcphyrc , ni celle de 
Neptune qui leur parle. 

Nous avons un exemple des Divinités Mo- 
rales dans le combat de Turnus contre Enée. 
IjCS Furies & les Dires que. Jupiter envoyé 
contre Turnus^ ne font autre chofe, que les 
reproches de fa confcience , qui lui repréfen- 
te fes crimes & fon impiété ; le Roi Latinus 
le lui avoit prédit dès le commencement de 
la guerre ; ravertiûànt » que s'il mcprifoit 
les Dieux fi infolemment ^ lorfquM avoit 
encore la liberté de ne fe point oppofer à leurs 
ordres , il fe verroit enfin obligé , mais trop 
tard , de reconaoître fa faute & leur puifTan- 
ce. ^ L'Orateur Romain confirme clairement 
la vérité de cette interprétation. Ne crcycz- 
fasy dit-il , Mejfuurs , il parle dans le Sénat 

Ce 4 coa« 

h Regemqne dedlc qiiifttdere ccfco, 
: Ec premere, & Imf fcfret duc jallht liabesaff, 
i Ta au epulis accujQnlîere Diviim. 
i^Tè Turne nefat, te trifte «oanebic 
bifiumi mififue Dcot vcDCcabçfc ftiit. &fjh 7. 
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contre Pifc^n. Ne myez pas fue les Dieux en^ 
veyenê des furies êvec des tarebes ardeuies pour 
épmventer les criminels^ eemme le Poiies V0âU 
le font voir fur le Théâtre. Vinjuftice , la mé* 
chancelé ; ^ les crimes font les bourreaux de cha'* 
que fccltrat. Il a point cC autres Furies > 
point autres feux , powt £ autres flambeaux ^ 
qui leur fajfeu^ perdre l^tfprit 9 qui leetr 
eaufent ces terreurs ^ ees /garemeus où ils tom" 
bent.i' Voila rimage de Turnus dans Ion 
dernier combat. Scace a aoffi fort bien ex* 
primé en peu de mots la Nature de ces triftes 
Diviniteï, qui ne font point ailleurs qu'au 
dedans de nous , & qui nous y tourmentent 
par la vûë de; crimes que nous avons com- 
mis, fn 

On voit dans la pratique de Virgile deux 
choies qui confirment cette doârine. La pre- 
mière cft que ces Dires ne font employées, 
que contre ceux qui les méritent : » ce font . 
ceux là feuls qu'elle épouvcntcnt. Lafecon-- 
de chofe cft , qu'il faut encore que ceux à 
qui elles font envoyées reconnoiflent qu'il y 
a dés Dieur qui puniilènt les crimes ; parce 
ijue les Âthées ne font pas fujets à ces repro« 
ches de leur confcience , ni à fe troubler des 
crimes qu'ils ont commis contre des Dieux 
qu'ils ne croycm .point. lis ne peuvent être 

effrayez 

*/ Notice mifare ut In Sctna Tidetlt • Imiilact conictit* 
mot impaHu Deoram ttcreii» fuiianiai izdis ardetitibos» 
Sça quemque frauf , fuum fcelot , fiia]tuclaci de fanicm 
ac mente detu(b«t. H« fuBC imptofoin îwAm » hm flam* 

mac, hz faces. 

m Di me terrent , & Jupiter hoAîs. Nec fe COgnovîC 
ffuntem. Scelerumque in pérore Dirs« ^tâcê, 

n Mciitas qu^ tccciut uiht%. 
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effrayez par la peur des fuppliccs d*anc autre 
vîc ; ainfi, il n'y a pas de Dires ni de Furies 
pour eux. Voilà pourquoi lePoêîte n'en em- 
ployé point contre Méience , quoi qu'il fut 
beaacoop plus criminel que Turnus. 



CHAPITRE IL 
Des Mœurs des Dieux. 

m 

HOmére & les anciens Poètes ont donné 
à leurs Dieux les Mœurs, les Paffions, 
& ]es Vices des hommes ; & quelques-uns 
ajoûtent qu'ils leur ont donné les façons de 
faire des Pourceaux. Mais fi Ton veut inter- 
préter ce qu'ils en ont dit fuivani la divilion 
que je viens de propofer, & par les allégories 
qu'il y ftut nécelTairement entendre; on ver- 
ra que CCS reproches ont fouvent plus d'appa- 
rence que de folidilc. 

Il cft vrai que les prdmicrs Savans ont agi 
de mauvaife foi en une chofe de la dernière 
importance, quand ils ont écrit de telle for- 
te, que les efprits médiocres ou peuinftruits, 
c'eft à dire, prefquc tous les hommes, n'ont 
pû pénétrer Técorce éc le voile dont ils ont 
couvert la vérité ; & ils ont été mîfiîrablc- 
ment abufcz en prenant l'ombre pour le corps , 
& des figures difformes & dangercufcs pour 
des véritez nécctfaires & folidcs. Soit or- 
gueil, foit envie, foit erreur &-Tnauvaife con- 
duite; c'eft fans doute une faute très grande 
que nous ne voulons cxcufet en aucune ma- • 

Ce y w^^* 
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Diére. Mais dans notre deflèio, sons poii-^ 
vons hiiflèr ï pan, 6c dîffinmler ks interpré- 
tations qa'un Foëte n'eft pas obligé de don- 
ner en fcs vers; & ne confidércr les Poèmes, 
que comme des ouvrages & des indruâions 
qui doivent être toutes allégoriques. 

£n ce fens, n'eft il pas plus aifé de défen- 
dre Homère qae de raccofer; & plus jufte 
de loi donner des loiiangcs que du blâme ? 
Pent»on le reprendre d'avoir parlé de pla- 
fieurs DiviniieXi & de leur avoir donné des 
Paffions, comme nous venons de dire en par- 
lant de Junon & de Vénus? N'a- 1- il pas pû 
même, les faire battre contre les honunes? 
N'avons-noQS pas des exemples de ces espref* 
lionsêe de ces figures f dans les Livres facrez^, 
& dans la véritd>le Religion ^ Et s*il eQ qocl- 

• qucfois 

ét VEttrntl vjâHt pu U méUict dt Vhtmm âMpmntêit tm* 
jêufi & fnf Uhu fn iMTMVt têmtêi (mHmtm éê fm tmwtffê» 
twim frtoL ^u*au msi , fg rtpmit d^svnr mitCHtmmt (kr Uk 
TêVVê. Et fim Efprit en repnth 4i tm trifiêp. Gen. Cbiif» 6. 
JDMi U Chap, 31. fac9Ù luit a contre Dieu, d* oh lui vient U 
nem d*Jfrail» & le lieu ou fe ce Combat e/i appelle Véniel, 
parce dit Jacnlf , ^ue j'ai vu Dieu face d féice» Dans le 4. de 
l*Ex9(le , M»yfe s\n retenrnant en Ej^ipte trouva Dieu déins un 
Câbaret ijui le chercdoit pour le faire mourir, & Dieu ne fi 
défiflA, t^u* après fue Tzjppora, femme de Mojfe, eut cettpi U 
prépuce de fon Fitê» Demi U 33. mty lit epa Moyfi pnirlêk ^ 
Ok» fâeê À fuet tummt «m bêmwu përU À ftm Ami* Et pttU 
fMi Verfets phes bas » Moyfi dit à Viem ftitts^mH ^irveUft GIH* 
ft» tHm kA fépêitd jt feréd fwr têutema bonté feffê dmmi 
vos yeuse, & en y faffant je nommerai difimStemm »•» 
mais je ferai ^raee & m.féruorde à je vcudrni , mait pour^ 
riezj'vous , ajcûte Dieu, voir m^ face, car Vhomme ne ^eut 
me voir & vivre. Enfuit e t continué t-il, voilà un lieu \fres de 
moi» placet^vous donc fur ce %ocher, & il arrivera lorf^nems 
OUête pafera» que je v§M mtttvéi demi le creux de ce 7{oche^ 
& que Je vêM têtnfkai dâ met mutn jufquet k u que je foii 

fagtt & iêrfqtu yStereii mm mh, v§m m vmmpârdmiê* 
r# » pêmr met fut #» mpem U v$ir. 
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quefois çermiS; de parler aiofi des Dieux en 
Théologien ; il y a bien pins de raifon d*en 
% uièr de même dans les Fiâions de la Phyii- 
qvtc & de la Morale. 

Quand dans ces deux Difciplincs l'on dé- 
crit la nature des chofes ; il n'y a pas plus de 
difficulté à dire ce qu'elles ont de mauvais, 
que le contraire. Ce feroit être bien houveaa 
en Poëfie, & faire bien peu de réfléxion è 
la manière de s'exprimer en ce genre d*écri- 
rc , que de s'îmagincr , quand on voit le 
nom de Dieu ou de Déeflc, que l'on ne doit 
rien trouver que de beau, de bon & de loua- 
ble dans ces Perfonnages. Comme fi Virgile 
s^avoit pû dire de la Kenommée » que c'eft 
une Déellè fort mal honnête ; & du Som- ^« 
meil , que ce Dieu fut malicieux, quand il 
trompa le bon Palinurc , & qu'il le précipita 
dans la mer. Il n'y a pas plus de mal à parler 
ainfi envers, qu'il y en a à direenprofe, que 
la Renommée publioit des chofes bonteufes ; 
& que Palinure s*étant endormi » tomba dans 
la Mer. 

Il eft vrai que Ton trouve des endroits plus 

fâcheux , comme eft l'adultère de Vénus & 
de Mars dans l'Odyffée. Mais outre les allé- 
gories Phyfiques & Morales qui peuvent en 
quelque façon « excufcr ces figures trop har- 
dies, pour ne rien dire de plus rude; outre 
que Ton trouve quelque chofe d'approchant 
écrit dans la fimpHcité de ces Siècles anciens 
par des Auteurs que Tonne peut condamner: 
j'ajoute même que l'Allégorie étant ôtée ; 
l'on n'ôte pas toute excufe à Homère. Et 
pour le faire voir i je dis que l'on doit confi- 

dérec 
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dércr que ce n'cft ni le Poërc, ni fon Héros, 
ni un honnête homme qui fait ce récit: mais 
que les Phéaques , Peuples mois & effëmi- 
neZ| fe le font chanter pendant leur Fefttn- 

Or il a toujours étc permis dans un Pocme, 
& en d'autres difcours graves & moraux , 
d'introduire des perfonnages vicieux qui mé- 
prifcnc la Divinité, qui profanent les chofes 
Sacrées, & qui cherchent jdans ce qu'il y a 
de plus Saint , des excufes & des exemples à 
leurs defordres. Homère' donc par Texem- 
pie de ces Peuples faiuéans qui ne favent 
que chanter, que danfer, que manger & que 
boire, nous a enfcîgné que ces Arts mois & 
oififs, font la fource des volnptex crimineU 
les ; & que les perfonnes qui vivent ain(i , fe 
piaifent ordinairement à entendre ces récits 
honteux , & i faire les Dieux mêmes partie!* 
pans de leurs faictez. Horace s'efl inftruit de. 
cette maxime par ces paroles d'Homérc , 
nufll bien que par les defordres de fon tems, 
lors qu'il dit qu'une fille qui apprend à dan- 
fer de bonne heure, apprend de bonne heure 
à être adultère^. Ainfi, nous pouvons croi- 
re qu'Horace a dit de ce lieu^là de rOdyffée, 
autant que d'aucun autre, que ce Poëme eft 
une excellente Philofophie où Ton apprend 
à vivre dons la vertu & dans Thonncur, & à 
éviter les chofes mauvaifcs & honteufcs. 
D'où nous pouvons conclure, que le récit 

j d'Ho. 

é Motui clocere gaudec lonîcos 

Macura Virgo , ^ fingftwr artubss 

Jam tune , & inceitos amoret 

A tencro medicatur ungui. 
€ Qpidquidût pulcbruinquidtiirpe.quld utile, quidflOB; 

l^icnius & meliat Chzyfippo d Cxancore dicit. 
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'd*Hofnérc dont nous parlons , eft bien moins 

un exemple pernicieux d'adultéré & d'impié- 
té, qu'un civîs très-utile qu'il donne, à ceux 
qui veulent vivre en honnêtes gens ; favoir, 
que pour évicet ces crimes, ils doivent fuïr 
les Arts & les voyes qui y condaifent. * 

Mais enfin , il jfaat bien des précautions i 
tin Poète , pour toucher des incidens auifi 
dangereux que ceux-là, s'il veut faire plus de 
bien que de mal. Il doit étudier le bcfoin, 
rintcrct, l'humeur de fcs Auditeurs, & l'cf- 
'fet que ces fujcts pourront faire fur leur ef- . 
prit. Et à vrai- dire, nous ne fommcs plus 
en un temps où la iimplicité puiâè rendre 
'cette matière tolérable aux honnêtes gens; 
& où l'on piiifle la propofer fans corrompre 
la meilleure partie de fcs Auditeurs, & fans 
entrenir la corruption & le vice qui eft dans 
les autres. Ainfi, quelque judicieux ou cx- 
cufable qu'ait été Homère en cette invention; 
un Poëte ne feroit aujourd'hui , ni judicieux « 
ni excufable , fi en cela il ofoit imiter cet 
ancien. Il eft bon d*cnfeîgner ce qu'îï a en* 
feigné : mnis il eft très-mauvais de rcufcigncr 
comme il n fait.» 

Quoi-qu'il en foit, ce cas eft particulier, 
& ne nous doit point empêcher de conclure 
en général. Que la vertu & la bouté n'a pas 
plus de part aux Mœurs & au Caraâére des 
Divfnttex Poétiques , qu*aux Mœurs & au 
Caraâcrc des Hommes. 

Si 

d QuarePuti ùt faâai adiilcec l« prompt» ctafaeft , de- 
Ikliofus crat. 
i Tcmpora mncmur» 9l nos mannai ia iUii» 
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Si un Poëtc parle des Dieux en Phyficîcn i 
il leur donnera des Mœurs, des difcour^, & 
des aélions conformes à la nature de la chofe 
qé'iï repréfeote fous une perfonne Divine. Il 
dira que le Dieu du Sommeil eft bon , qu'il 
eft maavais, qu'il eft véritable, que c'eft un. 
trompeur, &c. parce que nous avons des fon-' 
ges agréables, que nous en avons de fâcheux, 
que ^quelquefois ils nous inftruifent , que ' 
quelque- fois ils nous trompent 9 que fouvent 
ils font vains , &c. 

Il en eft. de même des Divinités Morales. 
Minerve eft fage , parce qu'elle repréfente 
la Prudence. Vénus eft bonne & mauvaife; 
parce que la paflTion que Ton jciie fous fon 
nom 9 eft capable de ces deux quaiitcx oppo- 
fées. 

La Théologie a auffi fes diverfitex. L^plus 
faine ne doit rien dire des Dieux ^ûi ne foit 
bon ; mais elle peut aoffi leur attribuer quel- 
ques paflîons, comme la colère, la vcngean-"^ 
ce, latrifteiïe; non qu'elle la reconnoiflTe félon 
la vérité, mais comme de fimples façons de 
s'exprimer accommodées aux nôtres, /ainli 
que nous avons dit en parlant de Junon &de 
la Vénus de Virgile. Mais il 7 a de diverfes 
feâes, & un Poëte doit prendre garde qui 
Ibnt ceux qu'il fait parler. Car un Epicurien > 
par exemple, ne peut donner aucuuc pafliou 
aux Dieux. Sa Théologie luienfcigne,^ qu'ils 

joiiillènt 

/ Domine ne in Forore tuo argnai mtt «cqge in Ici 

tna coriipîas me. 

< Tu deniquc, Eptcurc. Dciim înermem facis : omnia 
illi tela . omnem dccraxiiki putentijtn .... hune non ha- 
besquare verearis . nnlla iili ntrc ccibucluUACCBOCenciinia- 
SCtia &c« Cic. da natttca Vwum, 
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jouîflent d*oa fi parfait repos, que mcme ils 
ne fc mêlent eu aucune manière des affaires 
des hommes. 

On peut encore dire que les paflions & les 
vices font à chacun fa Tbéologie particulière. 
Les Païens débaocbex ne croioient pas que les 
Pieux pâflènt être beureox fans joiiîr des 
plaîfîrs des fcns. Et ils les chargeoicot de leurs 
îaletex, comme nous venons de le voir dans 
Texemplc des Phéaques. Il y en a qui aimenc 
mieux croire qu'il n'y a aucun Dieu : ou du- 
moius, ils yeulent fe perfuadcr qu'il ne nous 
connoît pas. Virgile nous a donné un exem- 
ple de ce changement déplorable en la per- 
Ibnne de Didon. Cette Prîncefle reçoit d'a- 
bord Ence avec des vœux & des prières qu'cl^ 
le adreffe aux Dieux * avec une piété fincére, 
parce qu'alors elle étoit innocente & tranqai« 
le. Elle commence d'aimer Enée contre le 
vceu qu'elle avoit fait aux Mânes de ion pré* 
mier mari ; ce lui étoit une efpéce de Divini- 
té. Elle commence en même tems à croire 
que ces Mânes ne penfoient plus à elle, & 
ne robligoient point à garder fon vœu * En- 
fin, étant plus corrompue, elle porte fon im- 
piété contre les Dicui duCiel:&voïamqu'£« 

née 

h Simul JEnç^m in Regîa ducîc 
Teda fîmul Uivum Xemplit indicit hoaocein. Idà, i. 

Lit. 4. 

Frincipio delubra adciinc» pscenique per iras 
£xquirunc naâant leâas de moie bidencei ' 
LcgifeMBCecerî, Phœboque, patrioue Lyso 
Junoai mie onnei cui vinda jugalia curai 
Ipfa renent dexcrt Paceram pulcberina DMo«' 
Candentii vaccs inedia ûltfc coniiui fiiiuUr. 
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le foit entièrement perfuadcc d'une maxime 
fi impie. Le Poète a trop de jugement pour 
faire un chani;cm:nt fi grand & fi étrange en 
Il peu de tems» dans les mœurs de cette Rei- 
' ne. G'eft un emportement qui l'a fait parler 
uinfî. Mais il eft toûjoars vrai de dire, que 
ces paroles ne font pas aaffi ablblument faof* 
fes dans fa bouche; & qu'elles ont quelque 
fondement dans fon cœur. C'eft donc un 
commencement d'impicté, qui arrive natu- 
rellement aux pcrfonnes dont les vices & les 
paifions font violentes» & qui dans la fuite, 
les conduit enfin à l'athéïfmeA Les Athées 
ne parlent des Dieux ni en bien ni en mal. 
Ils méprifent cette créance, & fe moquent 
de ceux qui les adorent, &qui les invoquent. 
Tel eft le Mczcncc de Virgile..^ 

Tout ce que nous difons ici des Mœurs 
des Dieux , doit être accommodé à ce que 
nous avons dit des Mœars des hommes. Les . 
Mœurs des Dieux font capables des quatre 
quilitex que nous avons données aux autres. 
•Elles peuvent être BoK-rtes Poétiquement, puif- 
. qu'elles peuvent paroître dans les difeours & 
dans les aâions des Perfonnes Divines que 
Ton introduit. Elles font Convenables ou 
donne à ces perfonaes des Mœurs telles que 
la Nature des chofes qne Ton repréfente les 

éxige 

f Id tiRerem « a«t Manet credis curite fepulcos i 
Scilîcet il îttpeiis bboc eft « ca €M« quiciot 

Sollicitât ! 

k, Conttmptorqic Deum Mexenciiif . &c. 
/ oui fubiident miftâ McuntiHt icâ &c 
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éxigc : & fi comme on taie un Roi magnifi- 
que A jaloux de fon autorité; de même, oa 
fait la Renommée mcntcufe à maligne.»» El- 
les feront Sembiahles^ li Ton parie de Vénus, 
de Mercure» &c. conformément à ce que la 
^Fable en a dît, & à ce que les premiers Poe- 
tes en ont inventé. Et elles feront Egales, fî 
dans une longue fuite 1 ou voit toûjours le 
même Caraâére. 



CHAPITRE m. 

De la manière d^agir des Dieux. 

PUis qu'il y a des Dieux, bons, mauvais, 
& îndifFérens, & que 1 on peut faire de 
nos paflîons autant de ces divînitez allégori- 
ques : on peut attribuer aux Dieux tout ce 
qui fe fait en un Poème de bien ou de mal. 
Mais ces Divinité! n'aglifent pas toûjours de 
la même manière. Elles agifllènt quelque* 
fois fans paroître, & par de fimples infpira* 
rions, qui n*oht rien au dcffus de la manière 
la plus commune & la moins miraculeufe. 
Ce n'cft que comme nous diloiis tous les 
jours, que Dieu nous a aidé en telle occa- 
lion, ou que le Démon a infpiré une maa- 
vaife aâion à quelqu'un. Ccft ainfi que Ju- 
non aide Turnus engagé dans le Camp des 

D d • Troïens, 

m Xam fi<^t pravique tenas , qmm nuncia yeti* 

£4itià. i}« 
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Troïens , «aa neaviéme de rEndide; & que 
Vénus aa douzième, infpîre i Enée d*atler 

attaquer la Ville des Latins* pour forcer Tur- 
nus au combat qu'il fuïoit. Le Poète peut 
faire ainiî agir les Dieux» même à Tégard des 
Athées : car quoi que cette efpéce d'impies 
.ne reconnoifTent point Dieu» toutes-fois ils 
fie peuvent fe foufiraire à fa puiilanee. U en 
diTpofe comme il lut plaît; & (ans qu'ils s* en 
aperçoivent, il peut tourner leurs penfées & 
leurs deflfcins comme il veut, Virgile en a 
vlâ de la forte en la perfoime de Mézence. 
C'ell Jupiter qui le voulant enfin punir de 
tous fes crimes, rengage au combat contre 
Enée. On peut encore rapporter à cette ma- 
nière «d'agir des Dieux , ce qu'ils ont inlênfi» 
blement contribué à une aâion dont on les 
remercie. Le Dieu Mars n'a paru en aucu* 
ne manière dans le combat du dixième livre 
de TEtiéide : Néanmoins Enée reconnoit 
qu'il lui en a obligations il lui confacre Iç 
Trophée qu'il élève des Armes de Mézenee* 
Ces aérions divines Ibnt fimples , & ne mé» 
rirent pas le nom de Machine. Aufli, font- 
elles fans difficulté reconnues dans les Tra- 
gédies & dans les Comédies les plus exadcs. 

L'autre manière d'agir des Dieux e(l toute 
miracuicufe & extraordinaire ; foit que les 

Divi* . 

4 }ufio vices animamqne mîniftrat. 

Ir Hic mentem Mncx geniciiz pulchetîma mtfic, 

Irct ut ad muros. 
s Ac Jovis interea monitis Mezcncius •cdeot 

Su cccdic pugnjc. Eneid, lO. 
à Tibi aligne trophcom 

BellipMeiit. £é. 11. 
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Divinitex fe préfentenc vjfiblemcDt elles mé« 
mes , & fc faflènt connoîtrc aux hommes , 
comme quand Mercure fe fait voir à Enéc 
au livre quatrième : » foit qu'elles fe dégui- 
fent fous quelque forme humaine fans fe fai- 
re connoître, comme quand TAmour dé- 
guifé fous la forme d'Afcs^ne, fe hit fen- 
tir à Didon qui le carefle uns favoir qui il 
cft:/foîtquc fans paroître en aucune forte, 
elles fafTcnt feulement fentir leur puiflancc 
par quelque aétioa miraculeufc ; comme 
Venus au douzième livre, quand elle guérit 
la bleifure d'Enée. Le Médecin qui le crat* 
toit reconnoît que cette goérifon eft tonte . 
Divine, & qtfil n'y a point de part.^ Les 
Machines qui font défendues dans les Poèmes 
Dramatiques , font de cette féconde manié* 
rc : Ton n'aime pas à y voir des miracles 9 ni 
des Dieux. 

11 y a encore une troifiéme façon qui a 
quelque chofe de toutes les deux; c'eft un 
miracle à la vérité , mais il à été aflez ordi- 
naire pour le faire tWrer dans cette maniè- 
re de faite agir les Dieux, que nous avons 
mîfe la première. Cette troilicme comprend 
les oracles j les fonges, & les infpirations ex- 
traordinaires. Virgile en fon troifiéme livre 
a des exemples de tout cela. Apollon lui 
rend un oracle ) les Dieux lui en donnent 
rinterprétation en fongc; & le Devin Hélé- 

Dd2 

0 Ipfe DeuiB manirefto in linnine yldi 
Intrantemmurot. voccmque hi$ «uiibuf htuûm 

f NcfcU Dido 

Infideac quantus iniferx Dcus. En. y, 

X Neqae ee» uEnea inea destera fccvatt 
M|j9c agU Pcttl. £m i». 
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nus rinftruît prophétiquement de plufieur$ 

chofcs. Le difcoors de la Sibylle i Enée, & 

tout ce qu'elle lui fait connoîrre des Enfers 
& de ta portcrité, nVft aufli quune de ce$ 
demi Machines. L'on peut mettre encore 
TEnfer de l'Odyfféecn ce même rang : il ne 
confifte qu'en une fimpic évocation de l'om- 
bre de Tirélîc & de quelques autres 9 qui 
viennent en la compagnie de ce Devin. 

Toutes CCS manidres doivent être vraî-fcm- 
blablcs : & quoique la vraifemblance dans 
les Machines foit d^une trcs-valk étendue, 
pais qu'elle eft fondée fur la puiirancc Divi- 
ne, elle n'eft pas néanmoins fans quelques 
bornes. Nous pouvons appliquer à TEpo- 
pée , celles qu'Horace a prefcriics au Théâ- 
tre./' Il propofe trois fortes de Machines. 
La prémicrc forte ell de celles que non feu- 
lement on peut croire, mais encore dont on 
peut fouôVir la vue : tel eft un Dieu prcfent 
& vifiblement mcic avec les Aûeurs. Il ne 
défend pas abfolumcnt cela; mais il ne le per- 
met que quand il y aune difficulté qui méri- 
te un Aâeur de cette importance. < La fc- - 
coude forte comprend des Machines plus în- 
croïablcs & plus extraordinaires : comme eft 
la Mctamorphofc de Progné en hirondelle, 
& celle de Cadmus en ferpentA il ne con- 
damne pas entièrement cette Machine, & ne 
' l'exclud pas du Poème; mais il Tesclud de 
la fcéne & de la vûë des fpeâateurs» Ces 

fpeâa- 

h Mec quodcumque volet pofcit (ibi fabula ciedi. 

rfor. Poèt. 

• i Nec Deus interHc* ni/î digous vindice Dodus 
Incideric. /ftr. Poit» 

1^ Auc in ayem progne vccutor^ Cadmaiin afigtem» 
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fpeâaclcs ainfi repréleotcz font odieax : parce 
que Ton ne perfnade pas à nn homme, qu'il 
voit une fi étrange Métamorphofe» Ainfi « 
on Ibnffre feulement que Ton en fa0e le ré- 
cît. La troifiémc efpécc de Machines eft 
tout à tait abfurdc. Horace la rejette entie- 
rément. L'exemple qu'il propofc, cft d'un 
enfant que l'on rccireroit vif du ventre d'ui:\ 
mondre qui Tavoic dévore./ 

Cette troifiéme elpéce doit également étrç 
bannie de TEpopée, puis qu'il n*y a point de 
récit qui poillè la faire recevoir aux auditeurs; 
Les deux autres font permifcs indifférem- 
ment, & fans cette dillinélion d'Horace, qui 
n'ell bonne que pour le Théâtre : parce que 
c'ed feulement dans les Poèmes Dramatiques 
§ue Ton peut mettre quelque différence entre 
ce qui fe pafTe fur la fcéne, & à la vûë des 
Au4iteurs ; & ce qui eft fait derrière les rideaux, 
& dont enfuite on vient de faire le récit.» 
Nos deux Poètes ont des exemples de ces 
deux cfpcccs de Machines permifes & vrai- 
fcmblables. Toutes fortes de Divinitcz par- 
lent fouvent dans l'Epopée , & n'en font pas 
moins les perfonnagcs , que les hommes , 
Avec lerquels elles font fouvent mêlées. L'on 
y raconte aufli les Métamorphofts, comme 
celle du Navire d'Ulyffc en une pierre, & 
celle de la Flotte d'Eiiée en autant de Nym- 
phes qu'il y avoit de vaiiTeaux. 

i Non tâtntn in tu s 

Digna geri, promet in fcenam : multaque toiles 
Ex oculis, qusmoz narret facundia przfens. 
C^uodcumque ofteodit mihi fie incredulus odi. 
Nec qaodcniiMiiie vfltjec |>orcac fihi Cibala credli 
Nea pnnUe Liinîtt vivam ^ucroiii escrthac ilvo* 
' m Attt «gituc te» in fccnii » mc aâa «cfeiiur. 
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11 cft vrai qtie ces Mâamorphofes font ex« 
trémémCDt rares, parce qu'elles font beau- 
coup moins croïables que le refte. Cela 
montre qu'il faut s'accommoder au goût de 
fcs Auditeurs dans cette efpccc de vrai-(em- 
blance. Cc^qui ctoit permis auxfieclcsd'Ho- 
mére & de Virgile ^ pourroicàre luoias régulier 
en d'autres temps.» * 

Gela me fait faire refléxion à une manière 
d^emploier vrai • femblablement des Machi- 
nes qui ne fcroicnt pas afiex vraî-femblables. 
Les machines qui n'exigent que la vrai-fem- 
blance Divine, comme celle dont nous ve- 
nons de parler, doivent être dégagées de 
l'Aâion du Foëme, de telle forte que Ton 
puiflè les en rétrancher fans détruire cette 
Adion. Mais celles qui font néceffiiircs i 
l'AâfOn , & qui en font des parties eflèn* 
cîclles, doivent être fondées fur la vrai fcm- 
blance humaine, & non fur la fimplc puif- 
fancc de Dieu. Or les Epifodcs de Circé, 
des Sirènes, de Polyphéme, & femblablcs, 
font néceaaires i l'Aâion de i'Odyffée, & 
néanmoins elles ne font pas bumainement 
vrai-femblables. Homère les fait adroite- 
ment r'entrcr dans la vrai-femblance humai- 
ne, par la fimplicité de ceux devant qui il 
fait faire ces récits fabuleux. Il dit aflez 
plaifamment, que les Phénques habitoient 
dans une Ifle éloignée des lieux où demeu- 
rent le$ hommes qui ont de l'efprit.t Ulyflè 
les avoit connus avant que de fe faire côn- 

Qoître 

• Tempora nnitintur & nos nutamiir în illit. 

.OdjJf.Uv.6. 
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noîtrc à eux, & aïant obfervé qu'ils Soient 
fimplcs & credalcSy & qa'ils avoicnt toutes 
les qualitet de ces fktiKéani qui n'admirent 

rien avec plus de plaîfir que les avanturcs Ro* 
munefques ; il les fatisfait par ces récits ac- 
commodez à leur humeur. Maïs le Poëtc 
n^y a pas oublié les Leâeurs raifonnables. Il 
leur a donné en ces Fables, tout le plaifîrque 
ron peut tirer des vériteï Morales » fi agréa- 
blement déguiftes fous ces miraculeulês allé» * 
gorîes.i> 

Virgile raconte auflî quelques-unes de ces 
Fables. Il ne fe donne pas le même prétexte; 
il en a d'autres : un des principaux eft qu'il 
n'en eft pas TAutcur. Il les redit après Ho* 
mère, dont l'Autorité les avoit. dé^a fait re- 
cevoir Ainfiy il avoit moins de mefures i 
prendre, 

* 

g .. iij ^1 ' ' m ■ Il 'I ■ 

CHAPITRE XIV. 
Quand il fam ujer de Machines^ 

CEtte queftion eft aîfée à réfoudre par la 
pratique de nos Poètes. On peut dire en 
un mot, qu'il faut ufcr de Machines par tout , 
puifque Homère & Virgile ne font rien fans 
cela. Ils emploïent fans celTe le mininiftére 
des Divinirez. Pétrone Tordonne ainfi avec 
fa force ordinaire. « 11 veut qu^un Poëte ait 

D d 4 moins 

p Speeiofa miralult. Hiir. Vùt» 
4' Mon cniflii tes gefts fcrfiboi compfdiendepdff fait» 
quod long^ flBMÎiaa Hlftodcl facians < fed per aaibigcfl 
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moins de commerce avec les homincs qu'a- 
vec les Dieux : qu'il laifle par tout des mar- 
ques de Tes emporccmens prophétiques, & de 
la fureur Divine qui le pofTéde : que Tes 
pcofées foient toutes remplies de Fables , 
c*eft-à dire de ces allégories & de ces figu- 
res ingénieufes, qui cominc des Enigmes / 
donnehc une gcne agréable aux efprits des 
Lcâcurs, à qui le l'octe laifle à deviner à 
leur tour, ce qne lui-même n'a écrit que 
comme en devinant. Enfin, il veut que Ton 
diftingue un Poëme d*avcc une Hiftoire en 
toutes fcs pàrtîes ; non par des vers feole- 
nicnt mais par cette foreur Poétique, qui 
ne s'exprime que par allégories, & qui ne 
fait ricu que par le miuillcrc des Dieux. ^ 

Quicon- 

Beoraioque miniftetb • fibulofam fêatentiannn- toi^ 
iBcncum pnecipittnduf eft lïhtt fpithns ; nt potinf* ik" 
rcncis animi vaticinario «pptiett qniOl fdig îc fa onci»- 

mis iiib tt/Hbiis fides. 
# D*unatr plus -^ranrl emor U Vof/te EpiftUp 
*Ditij le vafte rectt d'une Itnçue ^fïhn , 
Se fjHtitnt ynr U Fable (fr vit de fiêlton ; 
JLà . Jfour nous tttchanter tout eji mis en ufage , 
Tm^ pnnd tm C0rps , un ^me , nn Efprit , un vip^t 
CbûtjHê viftn tUvi§n9 mm Divinité» 
Minerve eÛ U Tfudemt^ à* Vinm U BmÊltêm . 
Ce n*eji plus U vapeur ^ui produit le Ttmurrê^ 
Ceji Jupiter nrmé pour affltjier la. Tem, 
Vn orage terrible aux yeux des J^atelets 
Vejl Neptune en louroux (fut ^ournsande let FletSp 
£cbo n e/i plus un Son tjui dans l'an retentiffe 
Cefi mu Nimphe en pleurs aui fe plaint de Narcijft 
^Amfi dam ut amdt àe wmit fi&iuut 
Lê Pmt s^igé^i f» tÊtiUê mwmimu 
Oruê . élevé • emhlit, ngrâmiit têutes ehofes 
€t trouve Cous ft main^ étt fliurs toujours échfiSm 
Slu'Enee ir fes Vaifjedùx par U Vent éedrtés , 
Soient aux iftrcb ^rictûm d'tm Wéigê em^més* 
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Quiconque donc veut éue Poëte, doit laif- 
fer écrire , aax Hiftoirienss qu'une Flote fat 
écartée par U tempête , & jettée far des 
bords étrangers : & doit dire avec Virgile i 
que Junon alla trouver Eolc," & que ce Dieu9 
à fa prière , envoïa les Vents contre les 
TroVens. Qu*il lailfe écrire à un Hiftorien, 
qu'un jeune Prince s'eft comporté en toutes 
fortes d'occafions avec beaucoup de fagcfle 
& de prodeoce : & qu'il dife avisc Homè- 
re ; que Minerve le condnifoit comme par 
la main en toutes fes cntreprifcs. Qu'un 
Hiitorien nous raconte » qu'Agrmemnon s'é- 
tant querellé contre Achille, il veut encore 
lui faire voir qu'il fe^pallèra bien de fon fe* 
cours pour prendre Troïe : & qu'un Poëte 
dife ; que Thétis piquée de Tafirom Que fou 
fils a receu monte au Cîel , demande ven- 
geance à Jupiter ; & que ce Dieu pour la 
fatisfaire envoie le Sommeil à Agamemnon, 
pour le tromper, en luifaifant entendre qu'il 
doit prendre Troïe ce jour là. 
- Plutarque, Tite-Live, les autres Auteurs 
• D d r de 

Cê n*efi eju*Hne dvdnturt ordinaire & eomnmnt « 
Sii**un coup peu Jurprenmt éu^traks dê U FêrUm 
, àiâis ^at Junvn €êtifiéMt€ on fin ésvtrfiom 
Tmrfuivê fur les Flots U telle d'Iliori, 
Sln'Eoli m Jk fiivtiÊr Us tbafféiut d'Italie, 
Ouvre aHx Vents mutinex, les prifons H*Eolie, 

Neptune en couroux s'élevnnt fur la. Mer ; 
D'un mot adme les Flots , mette la Paix doHâ Céùf* 
Délivre les Vatjfeaux , des Sjres les arrnche , 
Cefi là. ce <iui furprend , frape , Ç<^ifi^» attache , 

^4Bi t»m en mmimtM la Vtrs tûnbt m lan^uem 
La P9ifi» of mêrte «» râmpê fans vigmmr^ 
Le. Poète n'e/i ptm qiê*tm Orateur tsmidê^ 
e^H'jên froid kiilorien d'une Fablo it^fgUt^ - . « 
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de l'Hiftoire Romaine, raconteront que ce- 
lui qui dooDâ des Loîx aux Romains , s'en* 
icrmoit en un bois , & fetgooit qa*aoe Nym» 
phe lui diâoit des Loiz pour les propoÂr 
cnftiite à fes fujets.^ Un Poëte dira qu'E« 
liée étant feul avec la Sybillc de Cumes dans 
les Bois de TAvernc, elle le fit defcendrc eu 
Enfer, d lui fit voir les recompenfes & les 
fuppHceSf des bonnes & des mauvaifcs ac* 
tions; & que les Mânes d'Anchife lui en« 
feignéreotf quel efprit il dévoie infpirer à TE* 
fat dont il alloît être le fondateur en Italie. 
Et fi nous voulons faire r*enirer Poétique- 
ment cette fiâion dans la vrai femblance 
de THiftoire > ne dîfons pas comme un fim- 
pie Hiftorien, que comme Nama feignoit 
quMl confëroit avec la DéeiTe Egérie : Enée 
de même feignit que la Sibylle loi fit voir 
en fonge tout ce qu^on lit au fisiémc de TE* 
Déïde : maïs difons; que ce Héros fut con* 
gedié de TEnfer par la porte deftioéc aux fan- 
ges faux. 

C'cft ainfi que nos Poètes mettent des Ma* 
chines en tous les didroits de leurs ouvrages. 
On pent le voir en détail, fi l'on veut ex* 
aminer toutes Ica parties du Poème ft de la 
Narration. La Propofition en chacun* de nos 
trois Poèmes nomme les Dieux , Tlnvoca* 
tion leur eft adrclFce, & la Narration en cft 
pleine. Les Dieux font les Caufes des Ac- 
tions 9 ils en font les Nœuds & les dénoue* 
mens. Cela eft aflcx vifible pour ri*avoir pas 
befoin -de preuves» Je m'arrêterai feulement 

aa 

9 Saccciit RonraloKnmt FdnpUInt . ... iNe fâcia om- 

«enHiBe culcam àoeuU hcc omiii qMfi aonioi 

Dm Efciis, qno aagU Biibtci acciiiciciirUni, Fi. lik. i. 
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au Dénouement, qui peut ctre pris pour la 
partie du Poème la plus confidérable en cette 
queftion, principalement fi l'on confidére 
qa'Ariûote & Horace ont parlé des Machines 
en cette partie du Poëme» plus précifemeitt 
qu*en aucone wtre. 

Ariftote parlant de la Tragédie s enfeîgne 
que la folmîon d'une Fable doit naître de la 
Fable mêmci & non de quelque machine, 
comme dans la Médée.^^ Horace paroît 
moins févérc. Il fe contente de dire que les 
Dienx ne doivent point paroitre à moins qut 
le nœud ne foit digne de leur préfence.# Mais 
cela n*cft- que pour le Théâtre. On le voit 
par la fuite de ces allégations. Et fi Ariftote 
avoît en cela voulu parler de l'Epopée, il au- 
roit dû donner pour exemples le Dénoue- 
ment de riliade & celui de l'OdyATée; puis* 
que Tun & l'autre ont des Dieux. Mincrvç 
combat auprès d'UlyfiTe contre les Amans de 
Pénélope, elle l'aide à les tuer; & le lende- 
main elle-même fait entre ce Héros & les 
Itaquois, la paix qui finit l'OdyATée. Dans 
riliadc, les Dieux s'affemblent pour appaifer 
la colère d'Achille , & Jupiter y emploie 
Iris, Thétis, & Mercure. £t même , Mi- 
nerve aide Achille en fon dernier combat con- 
tre Heâor. Elle arrête Hcâor qui fuïoit; ét 
quand Tun & Tautre ont inutilement lancé 

chacun 

Toét. r. 15. 

§ Kec Deus inrerfie. nifi dîgnui yindicc nodati 
Incideiiu Hw. F99$^ • . 
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chacun leur javelot fans fe b'ciïcr, la Dt5cfïc 
lève celui d'Achille, elle lui rend, & laiflc 
Hc6lor incgalcoiem armé de fa feule épée. 
Virgile a imité ces éxemples, Enée comme 
Achille eft couvert d*armes Divines. Jutur* 
ne rend à Turnus fon Epéc, & Vénus rend 
à Enée fou Javelot : & enfin, Jupiter envoyé 
une Dire qui chafTc Juturnc> & qui épouvan- 
te Turnus de telle forte , qu'à peiuc fe con* 
nolt'il en ce dernier combat. 



CHAPITRE V. 

Comment il faut employer les Machines. 

L'Ufagc des Machines dans l'Epopée , eft 
entièrement oppofé à celui qu'Horace 
prcfcrit pour le Théâtre- Ce Critique ne 
veut pas qu'on les employé en une Tragédie 
fans ncceflité; & il faut au contraire , qu'un 
Poète Epique ne les employé que lors qu'il 
peut s'en paffer , & qu'il falTc en forte que 
ion Aâion ne les exige pas néceflairement. 
Combien de Dieux & de Machines Virgile 
employe t*il d'abord pour exdter la tempê- 
te qui jetta Enée i Carthage ? Tout cela n'em* 
pêche pas de faire r'entrer dans l'ordre natu- 
rel, cette ASion miraculcufe. Il fait dire à 
un de fes Perfonnages , que la caufc de cet 
orage qui a furpris les Troyens , eft le levçr de 
Ja conftellation orageufc d'Orion- • Sur ce« 

la, 

é Cam fubito sITurgens âadu nioiboiilf Oiim 
In VftcU c«Ci» tuUc« %/£a^ ^ . , 
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la, les Commentateurs remarquent fort bien; 
qae les Dieux Poétiques ne peuvent nuire « fi 
quelque occafion ne les favorife. ^ Qn ne 

doit jamais fuppofer d'orages pendant les jours 
des Alcyons. Ce fcroit abuicr de la puiffan- 
cc des Dieux, & leur attribuer une force qui 
choque la Vrai-femblance Foctiquc ; Auffi y 
quoique hors ce peu de tems , il n'y en aie 
point dans Tannée où l'on ne puiflè vrai*fem- 
blablement & fans miracles , être agité de 
tempêtes : néanmoins Virgile n'en fait naître 
que dans une faîfiin qui y eft particulicremcut . 
fujctte. Les quatre qu'on lit dans rEncïdc ^ 
arrivent pendant le lever d'Orion. La prc- 
mi(5rc jette Ence à la ChrifTc avec Didon; la 
troiiiéme l'oblige de relâcher en Sicile , où 
il célèbre TAnnivcrfaîre d'Anchiiè; & laqua* 
triéme finit la belle journée qu'il avoit choifie 
pour les Jeux, & éteint le feu que l'on avoit 
mis à fa Flote. Le Poctc nous apprend que 
tous ces orages qui furprennent Encc tout-à- 
cojp , font les effets de cette même caule. 
Car Didon reproche à Ence qu'il fc difpofoic 
à la quitter pendant que cet aftre dangereux 
regnoit encore fur la mer; & elle le conjure 
inutilement d'attendre que ce mauvais tcms 

foit pàiïé. < 

Suivant cette pratique , un Poète fe gar- 
dera bien d'employer une Machine, pour fc 
retirer d'un mauvais pas où il fe fcroit mal<* 
adroitement engagé. Mais il fera honneur 
i fon Foëme & à fon Héros de l'alliftancc 

des 

*y Et fcIcBclum qnod Du pïû ditâ cccafione tioccie non 
poflutic, 

# Qain etitin Hyberno moliris fideie cUCcm. 
fixpeâer fACilcinque fugmi fcnufqvit fcxcnief« 
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dcsDieui, & on ne lui reprochera pas qae 
faute d'art & d'iaventîon » il a été obligé 
d'implorer le feconrs de ces poijQBinces for* 

. natarelles. On ne fera point ces reproches 
à Virgile dans les exemples que nous venons 
de rapporter , ni dans fcs autres Machines. 
Ce n'a pas été faute d'invention ni d*adrcflc 
qu'il a eu recours à Junon & à Neptune , pour 
faire fondre un orage fur la flotte d'£née, oa 
pour le faire cefler. De même , nne femme 
loée d'an coup d'Eoée au travers do corps 

4 comme Didon , peut fort bien en mourir , 
fans qu'Iris foit envoyée par Junon pour lui 
couper quelques cheveux fur la téte. Un 
navire bien cquippc & proche du port, peut 
ikns miracle y entrer devant un autre qui en 
eft plus loin- C'cft donc encore fans né- 
ceflSté que le Poète y mêle les Dieux; &qu*il 

9* dit , que Mneftée auroit peut*étre remporté 
le prix , fi Cloantc n'eût fait des vœux , & 
fi quantité de Dieux marins qui les oiiirenti 
n'euifcnt eux*mémes mis la main à foo vaif- 
feau. 

Virgile ufe de diverfes manières où Toti 
. peut reconnoître cette exclufion de néceffité. 
Quelquefois la choie qui eft faite par un Dicn , 

fera nécelfaire , maïs elle pourra être faite 
' par une perfonne mortelle. Enée dcvoit erre 
inftruît des avantures de Didon : mais il n'é- 
toic pas ncccflaire que Vénus fe déguilît fous 
la forme d'une fille Tyricnnequi chaffeenua 
bois. Une fimpjc fille pouvoir Findruire ; 
. & c'eft comme il faut ordinairement tntcr- 
prêter ces dc)^uifemcns des Dieux en hom- 
mes. Ce foac des façons Poctiqucs. Un 
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Hiftorien diroit que Béroé excita les autres I* 
femmes Troycnnes à brûler leur flotte ; & 
un Poète dit qu'Iris envoyée exprès par Junoa 
prit la forme de Béroé. 

Quelquefois Tadion attribuée à one Di- 
vinité , ne peut être faite par on homme : 
mais cette aâion ne fera pas néceflairc. Une 
perfonne mortelle ne pouvoit métamorpho» 
fer en Nymphes les Navires d'Enée. Mais 
foit qu'elles foient aintî métamorphofées, ou ^ ^ 
qu'elles foient confumées par le feu » elles 
font également perdues. On ne voit pas 
qnel changement l'un de ces deux incidens 
eût apporté aux affaires d*£née plûtôt que 
l'autre. 

J'ai parié de TEnfcr du fixîéme , de la Dire 
envoyée à Turnus par Jupiter, & de quelques 
autres. 

Nous pouvons donc conclure qu'une Ma» 
chine dans le Poëme Epique , n'eft point 
une invention pour (c tirer d'une difficulté 
embaraflante , affeâée , & propre à quelques 
endroits du Pocmc; mais que c'cft la préfen- 
ce d'une Divinité , & quelque adioii fuma- 
turelle & extraordinaire , & que le Poète in- 
iére dans prefquc tous les incidens de ion 
Ouvrage , pour le rendre plus majeflueux & 
plus admirable 9 & pour inftruire fes Lee* 
teurs è la piété & à la vertu. Ce mélange 
doit être fait de telle forte que Ton puific 
retrancher les Machines, faos tien retrancher 
de rAâioD. 
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CHAPITRE VI. 

Si la fréfence des Dieux deshonore les 

Héros. 

LE foîn que nos Poètes ont prîs de faire 
rciiflir les aâions & les deflTeins de leurs 
Héros par railillancc d'une Divinité, me fait 
ajoûtcr les réflexions fuivaiues à ce que j'ai 
déjà dit. 11 fembie qae Ton ne puiilê dou* 
ter avec quelque apparence de raifon, fi Ta- 
mour & les faveurs de Dieu honorent les 
hommes qu'il afme & qu'il favori(ê; ou s'ils 
les deshonorent. Et toutefois , nous nous 
lai/Fons tellement préoccuper par les chofes 
fenlîbles & ordinaires , que nous nous rendons 
capables des fcntimens les plus étranges. Nous 
jugeons de lajuftice de Dieu» de fes grâces » 
& s'il eft permis de parler aioii , de fes de- 
voirs; de la même manière que nous jugeons 
de la jufticc, des faveurs, & des devoirs des 
hommes. En un combat de deux perfonnes 
l'une contre l'autre , fi un troîliémc prend 
parti» & aide l'un des deux à tuer l'autre, on 
blâme ce troiOéme, & l'on condamne avec 
lai, cet ami qui a été aflèz lâche pour ufer 
d'an fecoors qui les couvre tous deux d'ib&- 
mie. Ces fentimens n'ont rien de mauvais ^ 
& cette indignation cft jufte. Mais on traite 
Dieu de la même manière. Jupiter, dira t- 
on, n'a pas dû aider Enée. Ce Héros n'é- 
toit-il pas aûèx brave pour combattre feul 
contre Tomos, & aflèz vaillant poor levain* 

crc> 
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teret'A quoi fcrt donc ce fecours étranger? 
ii'cft il pas honteux au Héros & au Dieu mê- 
me? Et Turnus auroit-il moins fait qu'Enéc, 
s'il eût eu le mcmc avantage? Voilà comme 
on raifonnc. D'où il faudra conclure , que 
ramîcié & la faveur de Dieu ne fervira qu*à 
faire puroître foibles, impaillknsi lâches, & 
indignes de la viâoire, ceux qu'il voudra ai- 
der, & qui ofcronc fe ftrvîr de fon fecours. 
Il ne faudra donc jamais le lui demander, ni 
le remercier d'aucun heureux fucccs. Et le 
Caraétére de Mézencc fera ainfi le Caraâére 
d'un Héros parfait , & d'un véritable Vail<- 
lant. Ce Brave ne veut point que fa gloire 
foit fouillée par le fecours d'aucune Divinité; 
fon épéc & fon bras font les Dieux feuls qu'il 
rcconnoît & qu'il invoque. Il fait vœu d'éle- 
ver un Trophée ponr fa viâoîre; mais ce 
vœu ne s'adreffe qu'à Laufus fon Fils, qu'il 
revêtira des dépouilles d'Ënée vaincu Voi- 
là quelles prières il fait pour la viâoire, & 
quelles aâions de grâces il fe difpofe de ren- 
dre. Et voilà aufli quels doivent être les Hé- 
ros de ceux qui trouveroicnt mauvais que Ju- 
piter & que Minerve doniicnt la vidtoirc à 
Enée , à Achille, & à Uiyire. 

Il eft vrai qu'il y auroit quelque honte pour 
un Héros s'il ne faifoit rien ; fi l'efpérance & 
la confiance qu'il auroit dans les promeflcs fi 
dans la faveur de fa Divinité, le rendant pius 
négligeant, il en attendoit l'effet eh repos: 

• Ee - ou 

é Dextra luihi Deus • & telum qaod miffile Hbco 
. Kiine tdliiit* Vovco pndonit corpoce nptis 

fncincoài fpollis ipfum tt* I^uft» TcoplûniQu •> 
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ou mfmc, (i faifant paroître fa foiblcfle Se 
fon peu de vertu, & étant fur le point de 
fuccombcr, il ne dcvoit fa confcrration & fa 
viâoire, qu'aux Dieux & aux miracles. Mais 
la conduite de nos Poètes lève cet inconvé- 
nient t ^ nous y avons pleinement fatisfait» 
qnand nous avons dit Qve la préfence & fac- 
tion des Dieux doit erre ménagée de telle 
forte, que Ton puiflc retrancher tout ce qu'il 
y a d'extraordinaire & de miraculeux, fans 
faire prendre un autre cours à raâion des 
hommes. Ain(î , TEpopée ne fera ni une 
école d'impiété & d'athéïfmçy ni d'oifiveté & 
de négligence. Mais on y apprendra à ado- 
rer Dieu , & è le reconnbhre comme le prin- 
cipe unique & ncceffaire de tout ce que Ton 
peut faire de bien , & fans lequel les plus 
puiflfans Princes, àL les Héros les plus parfaits 
ne peuvent achever hcureufement aucun def- 
fein. C'cft lui qui infpirc les bons deflèins, 
c'eil lui qui donne le courage pour les entre-' 
prendre , c*eft lui qui donne les forces pour 
les exécuter. * On apprendra à le rcfpeaer> 
& à fe foûmcttre à lui : parce que celte foû- 
miffion & cette humilité , qui abaiiïe les grands 
hommes au deifous de Dieu^ c(l la caufc & 
la fource de leur élévation au deflus du relie 
des hommes. « On apprendra à le craindre» 
par la confîdération des miféres où le préci- 
pitent 

h Uic œentein i£nez genictix pulcheirima miûc ftc* 
%/£n. 2. 

Viiet mianniiM «dniftiac ^Sm. 9. 
c DUt it fliiflofeai ^«od |«it iapcfaii fliaco— igpriw* 
dpittia# hoc mêUi caimn. 
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pîtent ceux qui Tabandonnent ; H & parce que 
quand nos paflions nous ont rendus aveugles 
& fourds à fcs ordres & à fes averciiïcniensi 
on reconnoît trop tard combien c'cft une 
chofe terrible de fe Tétre fait ennemi. # On 
aura une entière confiance en fcs paroles & 
en fes promcflcs /: mais fâchant auffi qu'el- 
les fuppofent que Ton en méritera TefFct par 
toutes fortes d*efForts ; un Héros s'employcra 
en toutes fes aâions , comme s^il les devoir 
faire rétiffir féal fans le fecours de la Divini- 
té: parce que, comme difoient les Anciens, 
les Dieux ne nons donnent pas ce qn*ils nous 
donnent ; ils le vendent aux prix de nos tia* 
vaux, g 

Mais fi d'une part Dieu cft TAutcur de 
tout ce que nous faifons de bien ; il eft vrai 
aufli de dire que c'cft nous qui faifons vérita- 
blement tout ce que Dieu fait en nous & par 
notre moyen. Et puifqufe ces aéKons que 
Dieu nous înfpîrc , qu'il nous procure, & 
pour lefquelles il nous donne tout le courage 
& toutes les forces néceflaircs, font véritable- 
ment & proprement nos aâions; il s*enftt!c 
que plus Dieu nous aide. <Sc nous favorifct 
plus il nous donne de gloire & d'honneur. 
Et c^eft la différence quMl y a entre le fecours 
de Dieu & celui des hommes. Les aftions 
des hommes appartiennent feulement à ceux 
qui les fouc: ainli, leur aide diminue autant 

£e 2 notre 

d Dii oinlu iMgfefti didefUM llefpcri« aaU luâaof*. 

Htr. t. 3. Od.6, 
t Te Turne nefif , te crîfte manebir. 

Fxiciiinn, vonfqne Deoi vcnerabere fens. o£m, 7» 
/ Dii me terrent, & Jupiter hoftis. «.^Sn. xi. 
g Uii Ubotibus oomit vpnduni. 
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notre p;îoirc, qac le fecoors divin l'aogmcti-^ 

te. Kus Pocîts nous enfcigncnt cela , & 
Achille qui croie li jaioux de l'on honneur, 
fait bien faire la diltii ction que nous propo- 
fons ici. il étoit trop ûer pour foutfrir le 
moindre fecours qui pût diminiier fa gloire: 
il défend aox Grecs de toucher au corps d'Heo 
tor qu'il pourfuît. Mais quand Minerve s'of- 
fre de !':ili!rter dans cette ponrfuite , & de 
Taidcr à le vaincre & à le tuer; non feule- 
ment il ne r<')ettc pas ce fecours divin; mais 
il en fait gloire » & il ic dit à Ucdor mê- 
me, fi 

MonOeur de Corneille me permettra de 
terminer cette qucftion parce qu*tl en a dit 

dans fon Andromède; Fhînée fait à Pcrféc 
fon Rival, les numcs reproches que Ton pou- 
voir faire à Enée. Mais il ell jeune, il eft 
paflionné, il eft impie, & porte le caraâére 
de Mézence, en ce qu'il ne reconnoit point 
d'antres Divinitex que les yeux d'Andromè- 
de; ainfi il eft très propre à prendre ce parti* 
La Reine Calliopée lai répond* 

PHI- 

Ou i' im iv\ jCxrofi irlKfÀ 

Mifriç XV ^Q- ci'po /TO jSâtAwy. Iliad. 22. 

E^^e/ %lJL(i ic^fJkM. Jliad. 22. - 
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P H I N E' E. 

Qjta t'il fait après tout fi digne de^ vous plaire^ 
QtCavec un tel jecours tout autre ne ut pu fatrti 
Et tout Htros qu'il ejii qu'eut-tl ojé pour vous ^ 
S'il ^eàt eu que fa fidme 6f f>» 1^^^^ comr/u mus ? 
Mille Çsf miUe auraient fait des ailionsptUi bc lies , 
Ss le Ctel comme à lui leur eit prêté des ailes l 
Et vous les auriez vâs encor plut généreux , 
suis eujfent vu le Mon(ïre le péril fous eux^ 
Ou s'expnfe aifément^ quand on n'a rten ncramàre. 
Combattre un ennemi qui ne pouvoit C atteindre f 
Voir fa viâeire fdre ^ daigner l'accepter , 
Ceft tout lé rare exploit dont il fe peut i/atster. 
Et je ne comprens pas y ni quelle en ejl la gloire ^ 
Ni quel grand prix mériù une telle yiÔoire. 

' C A S S I O P E' E. . . 

Et votre , aveuglement fera bien moins eompr»^ 
Qui d^un fujet de gl<^e eu fait un de m^à. 
Le Ciel, qui mieux que mus j eounoit ee que nom 

' • fommes^ * • > • 

Mefure fes faveurs au mérite des hommes f , , 
Et d'un pareil Jecours vons auriez eu t' appui y 
SUl eut pâ voir en vqus^^ mêmcr vertus m en lui. 
Ce font grâces ^enbaut rares Sff Jinguliéres ^ • 
Qui ffen defieudent point pour des ames vulgaires. 
ÛH pour mieux en parler j la juftice desCiekx ^ - 
Çardc ce Privilège au digne Jar^g dei Dieu^. 

fin du Livre cinquième 
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DE L'EXPRESSION. 



CHAPITHE P.K.EMIËK. 
Qwl Ufnidemm de cette Doibvte» 

(A Doârioe des Sentimens , & 
celle de l'Expreflion ont le mc- 
me fondement. L'une & l'au- 
tre n*eft antre chofc que TAtt 
- - — donner à nos Anditeors , les 
idées que nous voulons qu'ils ayent. Il fem- 

ble 
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ble que cette ootion appartienne p1ût6t aux 
Exprcffions qu'aux Sentimens ; puifque le$ 
Semiaiens étant des idées, on peut sMnaagt- 
ner qu'il fuffit de bien exprimer nos idées pour 
les bien imprimer, & les faire recevoir dans 
l'cfprit de nos Auditeurs. Mais on verra que 
cela ne fuffit pas; fi Ton fait réfléxion, qu'il 
y a bien de la difFércncc , entre faire com- 
prendre àquelqu'un ce que nous penfons & ce 
que nous voulons, & lui infpirer les mêmes 
inclinations & les mêmes penfées. Une bon- 
ne expreffion fuffit pour le premier. Mais il 
arrive affez ordinairement , que fi je veux 
donner à quelqu'un les mêmes inclinations 
que j'ai , j'y réuffîraî mieux en exprimant des 
penfées toutes contraires, que ii je lui décou- 
vrois nettement les idées que j'ai dans Tef- 
prit, & mes véritables fentimcns. Si. nous 
faifons voir de Teflime & de Tamitié pour 
quelqu'un en préfence d*un Rival jaloux & 
envieux , nous ne lui donnerons aucun de 
fes bons fentimcns ; mais au contraire , nous 
lui rendrons odieux & méprifabie, celui donc 
nous parlons en bonne part. Les difcours 
figure! peuvent encore fervir d'exemples. 
On n'exprime point fa penfée jufte dans une 
Hyperbole; on en dit beaucoup plus que l'on 
n'en conçoit, & que l'on n'en veut faire con- 
cevoir; & l'Ironie propofc le contraire. 

Cette partie donc de l'Elocution de laquel- 
le nous parlons, ne conûde pas feulement à 
bien exprimer fes idées, nî à faire recevoir 
celles que l*on propofe; mais à en propofer 
qui falfent recevoir celles que Ton veut, foit 
qu'elles foient les mêmes que celles que Ton 

Ee 4 , propofc i 
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propofc; foit qu'elles leur foient contraires 
foit qu'elles foient autres. Âîufîs trois cbo* 
fes font DécefTaîres pour cet effet. La pre- 
mière eft, de bien concevoir l'idée que Ton 
veut mettre dans refprit des Auditeurs, elle 
doit ctre pure & dciî2gée de toutes cel és qui 
peuvent nuire à notre deffcin. La fcconde 
eft , de connoîue les fcntimcns les plus 
propres à faire recevoir cette idée, en confî- 
dérant l'humeur , i'intcrét & la difpofîtion 
préiênte de nos[ Auditeurs. Et la troifiémct 
eft de bien choifîr les expreffions les plus pro* 
près & les meilleures. 

Ce qui nuit le plus ordinairement à la pre- 
mière de ces connoilTances, je veux dire à la 
pureté des idées; c'cà qu'outre chaque idée 
particulière que nous nous imaginons être 
feule , il y en a encore une générale qui ne 
manque prefque jaiiiais de €e niéler par tout : 
c*eft celle que nous avons de nous- mêmes, & 
que nous voulons faire recevoir grande, bel- 
le , aviuitagcufc , enfin, tcîlc que nous l'a- 
vons. Cela e(l viiible, fur tout dans ce genre 
de Difcours que les Rhéteurs ont nommé Dé* 
monftratif. 4 Un Orateur y'parle moins ce 
femble, pour donner une grande idée de fon 
Héros que de foî même*: & quand on fort 
d'un lieu où l'on viçnt d'eniçndie prononcer 

• l'éloge 

d Tria fun t. caufarum gênera , cleliberaci?uiii« 
Judiciale, demonftrativum. 

J)cliberativutn eft id quo ruademus» auc difruademut. 
Jtidiciale cil id qao tccufamus» vel deifendîmits 
i>enionftffacivofii eft id qoo laudamus, aitc vicupmr 
mus. T{pet. CanêH. 
/i. Gwtn duns fon /, Livre Jê fis tj^g, dit à un V§ête^ , 
Carminé. M^rce, tuo laiid^t nie: falloran hoc Cl|« ' 
Ut uia colUudeai CafiniM,'Micce» facii» 
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réloge d\in Saint ou d'un grand Seigneur ; 
il cft rare qu^on loue & qu'on blâme Ten ou 
l'autre for ee que l'Oràteor en aoiadtt : mais 

on s'arrctc à dire que cet Orateur cft élo- 
quent , ou qu*il ne l'eft pas : comme (î on 
n'alloit l'entendre que pour juger de fa pcr- 
fonne , & non de celle de Ton Hcros« Les 
deux autres genres ne font pas excmts de ce 
xnaK II y a des gens qui ont une vanité à Té* 
preuve de toutes fortes d'oecafions & de ren* 
contres. Ils font fi pleins de cette haute Idée 
d'eux mêmes, qu'ils ne peuvent la contentir. 
Il faut qu'elle fc rcpandc par tout , dilt-elle 
noyer tout ce qu'ils ont de jugement & de 
fens commun. On en a aifez d'exemples» 
même dans le genre jndiciare , quoi qu'il, 
foit le plus limite de tous. 

Encore fi ces pcrfonnes fa voient en quoi 
confiftc la véritable louange, & qu'ils eulïcnt 
la féconde qualité que nous demandons ici , 
qui eil de connoîtrc, quelles pcnfces & quels 
fcntimens un homme doit propofer t pour 
.donner une grande idée de fa perfonne à ceux 
qui récoutent : ils corrigeroient le premier 
défaut , ils parlerotent jufte , ft ne dtroient 
rien que de bien fuivi , & de bien à propos. 
Mais comme leur première erreur vient d'un 
drfant de jugement , elle ne peut ctre feule. 
Ainii , ils s'imaginent que la véritable cfti- 
me d'un Orateur où d'un Poëte, confille fur 
tout dans les belles penfées , en des expref- 
(ions fortes & magnifiques , en des pallions . 
pouflTées à outrance , ou en d'autres chofès 
femblablcs qui ne font que les dehors de l'E- 
loaucQce , & qui quelquefois ont des etiets 

iic S con- 
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contraires aux dciTeios d'un Auteur fans jo* 
gemenc. 

Un Avocat, par exemple , fe fera imagi- 
né que fon eftiine dépend de prononcer un 
dtfcours bien figuré , & rempli d'un grand nom- 
bre de belles ancithefes : il ne manquera pas 
d'entier figure fur figure dans fon plaidpïer : 
fl aimera mieux énerver une bonne raîfbn ^ 
& laiffer convaincre fa partie d un vol dont 
on Taccufe, que de ne pas donner à fesanti- 
diéfes tous les cmbclliffcmens dont il les juge 
capables. Voila conune faifoit Pédius aurap' 
port de Perfe. 

tut €5^ ait Pcdio. Pedius quid^ Criminm rafis 
làbrat in Antithtis. Duâus fofuijfe figuras 
Laudalur. 

Le Pollhume de Martial avoit une autre 
manie. Il eftimoit infiniment la connoiflan- 
ce de THiftoite , & il croyoit que cette fden- 

ce le devoit faire paifer pour un fort habile 
homme. Il quitoit donc aifément fa matière 
pour déclamer contre Hannibal , & contre 
Mithridate , & pour plaider la caufe des Ro- 
mains: comme sMl eût été que(Uon de leur 
gagner TEmpire du monde > dans un juge* 
ment on il ne s'agiffoit que de trois chèvres. 
Ce n'^étoit pas affez d'indruire ce plaideur de 
la matière du procès, & dequoi il s'agiffoît ; 
il talloit encore TinAruirc de quoi il ne s'a- 
gilToitpas. 

NoH de vi^ neque <^de , net venem i 
: Sed lis eft mibi dê tfUms capelliu 

Vicini 
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. Vicini queror h/is ahejji furto. 
Hocjudex fibi pojlulat probari. 
Tu Cannas j MttbridatiemmjueBell$m^ 

Et perjuria Punici furoris ^ 
Et Sy lias y Mariofque^ Muciofque ^ 
. M^gnd voce tonas , rnanuque Ma • 
Jam die , Pojlkume , d£ tribus eapeUis. 

PIqs un homme eft vain f & plos il cft fa«, 
jet â ces vices. GVft pourquoi les Poètes dbi* 

vent être fur leurs gardes, beaucoup plus foi- 
gneufcmcnt que les Orateurs. Ceux-ci ne 
compofcnt ordinairement que pour parler, & 
pour acquérir une réputation préfcute. Mais 
lin Poète a tellement Timmortalité dans la 
t£te , qu'il croit en avoir de refte ; & il la 
promet aux autres avec autant d^aflTurancc , 
que fi la fienneétoitinconteftable, & que tous 
fes ennemis fufTent morts jufqu'au dernier 
rat, & jufques à la dernière beurriérc. Ces 
Poètes rempliront un ouvrage de dcfcriptions 
mal placées ou mal conduites , de figures a& 
fcâées & inutiles, de fentcnces froides & 
forcées 9 de comparaifons plos belles que ju- 
ftos , & d'orncmens femblables : & ils cor» 
rompent ainfi l'idée , qu'ils dcvroient donner 
de leur fujct , pour ne laifTcr dans Tefprit 
de leurs Leâeurs, que Tidée deleur fcicnce, 
de leur éloquence, &dckuf bel efprit, quand 
ils s'imaginent que là beauté de Telprit , & 
la gloire d'un Auteur confident en ces eho- 
fes. Ils jugent des Andens & des Modernes 
félon ces idées; & ils croiront avoir furpafK. 
Homère, Virgile, &tous les autres Poètes» 

quand fans pehfcr au cara^ére , ni à tout ce 

qn^il 
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qu'il y a de ptiiliculîer & de propre à chaque 
Poëme , ils auront ramaiTé en celui qa'Us 
oompofemtout ce qui leur aura femblébeaa 
dans tous , & quand ils auront tranfplanté 
CCS bcauicz prétendues avec auffi peu de fa- 
çon, que fi le ne^ ou îa bouche d'une belle 
pcrfonne , avoit la mcmc grâce fur toutes 
fortes de vifagcs , faus ditlcrence d'âge , de 
lëxc, & de proportion. 

Ce ii*éioit pas ta penfce de Virçile , quand 
il fmitoit le Poëte Grec. Il avoit donné un 
autre Caradérc à fon Enéïdc ; & îl voyoit 
bien que cela robli):5coic à donner aux chofcs 
qu'il cmpruntoit , un tour bien diffcrcnt. 
Cela lui faifoit dire qu'il étoit plus difficile 
d'arracher un vers à Homère, que la mafTaë 
à Hercule. Ce grand homme avoit des idées 
jufles & pares » & connoiflbit parfiiîtement 
la manière de les infpîrcr à fcs Auditeurs , 
fans s'écarter de fon dcircin , pour courir 
après quelques faux brillans & quelques pcn- 
fées éclatantes , par une vanité indifcrette» 
& plus digne de la jeuneffe d'un Ecolier , 
^e de la maturité d'an Maître. Faifons l'ap- 
j>licationdc ceci à quelques penféesgénérales. 



CHAPITRE II, 

Des Defcriptiom^ 

LEs Dcfcriptîons font proprement ces dîf- 
cours qui expliquent les parties & les pro- 
pri^tcz de quelque cbofe. Ca nom sVrend 

quel- 
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qaelquc fols , juTques aux aâions : mais ce- 
lui de Récit on de Narration leur eftplus pro- 
pre, principalement quand ces récits font 
amples & loni;s, comme celui de la Tempê- 
te du premier livre de TEnéide, les Jeux du 
cinquième, les Enfers du livre fuivant, les 
Cbaibats de la féconde parties & autres que' 
j'ai voulu comprendre en ce que j'ai dit delà 
Narration. Ils font trop confidérables pour 
écrc mis ici fous le nom de Scntimcns ou de 
/impies Pcnfces. Les Dcfcriptions dont nous 
parlons maintenant, ne font que les parties 
de ces longs récits. Elles doivent dope être 
courtes s & déplus» nécclfaires & accommo- 
dées an. caraâére général du Poëme , & au 
caraâére particulier du fujct que Ton décrit, 
autant que cela fe peut fuire. 

«LaDefcription de Carthage que Vîrgîle met 
à la téte de fon En<^ïde, n'a que llx vers. £1*. 
le nous apprend que cette Ville cft oppofée 
à ritalie & à l'embouchure du Tibre ; qu^elIe 
eft puillante en guerre, & que Junon en vou- 
loit faire le fiégc dcTEmpiredumondc. Voila 
la caufe de la colère de cette Divinité , & ce 
qui fait le nœud du Pocmc. 

Les Leâcurs n'auroicnt pas deviné comment 
£ole retient & lâche les Vens comme il lut 
plaît, d on ne leur eut fait concevoir qu'ils 

font 

a Ufbf atitiqaa fuif , Tyrii tcaneie colpni 
Cartha^o ItalUm contra Titierlnaqàe longe 
Ollia . clives opum» ûttcliifque •Ipenina BelH. 

Qiiam Juno fcrcur tertis m%%\% omnibus unam 

Poft habita coin lire Sjtro, hic ilHuf Arma 
* Hic ciirrns fuit. Hoc Rfgnum Dca gencibus efTe- 
6i qua laca financ, jam cum ccndicquc fovccquc. 
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font enfermez en des cavernes. Le Poète y 
employé douze vers. 

Les V.iiflcaux d'Endc maltraitez par la 
tempête, & en une faifon qui expofoit la 
mer à des orages fréquens & impréveusl, a- 
voient befoin d^nn Port éloigné de ce péril & 
fort traiiquîlc; & étant en on pays étran.^er & 
inconnu ; il étoît bon que ce Port fût caché 
& fccrer, Ccft ce ^jue Virgile décrit en on- 
ze vers. 

Vénus fc préfente à fon Fils, dcguifée en 
fille. Le Poète doit dire comment cette 
• fille fe rencontre en un Bois écarté. Il lat 
donne on habit de chaflè. Il doit encore fai- 
re rentrer dans la vrai femblance une chofe 
auflî extraordinaire qu'cft une tille armée. 
Une Dcfcription de fept vers fait tout cela. 

Les Dcfcriptious font quelque fois mêlées 
avec quelque paiTion. £n ce cas, non feule* 
ment la faite do difcoors les doit rendre ex- 
frémement naturelles s mais elles doivent en* 
corc fervir aux paflions aox-quelles elles font 
jointes. Cette belle Defcription d'une nuit 
douce & tranquille dans le quatrième livre , 
rend beaucoup plus touchantes les cruelles 
inquiétudes qui ôtoicnt à Didon un repos 
dont jouifroit toute la nature , jufqu*aux 
animaux les plos vils & les plos mifiSrables* 

NoX erat^ ^ pîacidum carpehant fejfa foporem 
CorpQra pit $erras ; Sylv^^ue Java quic* 
rant 

JKpma : €um medio volvunînr Ji fiera lapfiê'^ 
Ctm iê€tt mm figer ^ ftçuin fiâigqui yolu* 
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f^q$^la€mlaii lifuidos, qfiétjue^afpera dumts 
Kurs Unent • fomm pofitue fuh mde filenti 
'L ^^^^ ^ ^^^^^^ obltta laburum. 



At non infeïix animil^h^mS<^ ^ »€C m»quam 
Solvitur in Imnos^ 

Au lieu de cette admirable reprife, At non 
r^/W/jf , fi le Poète tranfportam plas loin fa 
Defcnption, avokmis: 

^neas celfd in puppi jam certus emtdi, 
Carpeàaf fmnos nbus jam rite pafatil 
elle auroit été froide & fans effet. 

La Defcription des Troïens ardcns ao tra- 
vail, (X cmpreffcz de quitter Carthage, ctt en- 
core admirablement bien placée. Elle fàît 
voir d ttn côté l'effet de la préfcncc d'un Maî- 
tre ; car tfefl 2 la préfence d'Ence qu'ils rc- 
ooaoleot leurs travaux : 

! Claffemqme revifii. • 

Tum vtri Terni immmbmnt, ^ litore celfas 
Ueducum toto nêveSj natat unHa carina. 
tfwàinufque ferunt remos^ rifbêra lylva^ 
Infahricatu fugœ Jiudio. ^ 
Migrantes cernas , totique ex wrhe mentes. 
Et d*aiirre part la fuîtc cft telle, que le Poè- 
te fembic moins eipofcr cette ardeur aux yeux 
du Leâcur , qu'à ceux de Didon. Elle Y 
voyoii l'appareil de fa mort; & toos les coups 
;dc coignée & de marteau étoiem autant de 
coups de poignard qui lui perçoîent le cœur. 
Se peut il rien de plus tendre que l'applica- 
tion îngcnîcufe que Virgile en fait? 

Quis tibi tttftc^ Dide^ €eritemi taliafenfeni^ 

Quofvè 
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Quofve Jtibas gemitm^ cum littore ferverêiate 

Projjjuercs arce ex fummii 

Si ta milieu d*ane grande aâion 9 on décric 

quelque chofc qui fcmblc rintcrromprc & en 
didrairc rrfprit des Leâcurs; il. faut que Tcf- 
fct de CCS Dcfcriptions en fflffc voir la raifon 
& la oéceffité, & qu'elles rentrent ainfî dans 
le corps de Taâion, s'il cft permis de s'ex- 
primer de la forte. Nous en avons nn ei> 
emple dans le Combat do livre onzième de 
TEnéïde, où le Poète décrit (i carieufement 
les armes & Thabit de Chlorée. 

Forte facer Cyhelc Chloreus , olimque Sacerdos 
Injignis longe Phryiiis fulgebat in srmis ; 
Spumantemquc agttabat ejuum , quem pellk 
abemn 

In plumâm ffuamis ûmtû cmjerta tegebat. 
Jpfe peregrina ferru^int clmrm ^ oftro^ 
Spkula tarifuibat Ljcio €0 ynia cornm: 
Âureus ex humens fonat arcui , Çff aurea vati 
Cajfida y tum croceam €blamùie7/iqMe Jiiiuj' 

que crêpantes 
Cartajeùt fulvo in nodum collegerat aura. 
Piàma€m tnmtas^ ^ bêrbaraUgminacrmrum. 

Les Leâcurs judicieux auroient pû être dé* 
goûtez de cette beauté fi foigneufcment décri* 
te au milieu d'un Combat » fi le Poëte ne 
reut faite que pour eux. Mais elle eft moins 

pour eux que pour Camille. Cette fille en 
c(t tellement charmée, qu'elle ne penfc plus 
qu'à en faire la conquête. Le defir qu'elle en 
a lui coûte la vie , donne la vidoire aux • 
Troïens i & rompt toutes les mcfures que 

Tumus 



\ 
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Tumus avoît prîfcs contre Enéé. Voîh des 
Dcfcriptions juftes & bien ménagées. El les ne 
font point pour elles mêmes : ce ne font point 
de fimples orncmens. 

Sénéquc e(l bien éloigné de cete méthode. 
S'il a quelque récit à faire, ii trîfte & fi^poù* 
vantablê qa'il foie» il le commence par des 
Defcriptîons , non feulement inutiles, maïs 
cnjoUces & badines. Il en faut voir quelque 
exemple.* Créon avoir à faire à Oedipe un 
récit le plus iriftc, le plus terrible, & le plus 
défoblig^ant que Ton puiflè faire à un Roi. 
Il fe faïc priér, il iè fait menacer, & après de 
grands témoignages de la douleur qu'il a, de 
te voir forcé de lui .dire des chofcs fi épon- 
vantables & (i affligeantes ; il les commence 
par la defcription d'un Bois , qu'Oedipe con- 
noiflbit ) comme le Roi connoît les Bois de 
Vincennes, de Boulogne & de $• Germain. 
Mais quand Oedipe n'en auroit jamais oiii 
parler f étoit-il alors en état d'apprendre qu'il 
ctoit rempli de Cyprès , de Chênes , de Lan- 
Tiers, de Myrtes, d*Âunes, & de Pins? Que 
les Cyprcs font toûjours verds , que les Lau- 
riers portent des fruits amérs, que les Au- 
nes font propres à faire des navires qui cou- 
j-ent par les cfpaces immcnfes de .la Mer» 
&c* Que les Chênes de ce fiois avoîent les 
branches .tortues & pourries de vieilleflè, que 
le tems avoir rongé le c6té de celui- d, 
que la racine de cet autre n*étoic plus en 

F f état 

i II S*ÂZiJfoit dê lui âpfnndrt . que lui Oedifff itêit U cAuft 
■ é$ U fifii fui rmH^gmi U fuis , qu*it Ù9i^ tmklûf9k U 
mmnmr dê f§H P«rt» /# Mufà éUJk Mtfê, h IPrm (U fi» 
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état de le foâtenir , & qu'il tomberoit en ef- 
fet, s'il ne fe uouvok appuïé fur le ttonc. 
d'uu auue. 

Ejl procul ai urhe lucus iliciiâs mig€r% 
Uircœs €ir€0 vallis irrigM Iota. 
Csipriffus aliis exereBS Jyivi êaput 
Virentf /imper alligat trttmo nemus : 
Curvofque tendit quercus isf putres Jitm 
Annoia ramos : ht* jus af?ruvU I.itut 
Edax vctuflas : fila juin ffjfa cûdem 
iladê€€t fklta pemiet alieni trabe. 
Jimara bacàt iattrms^ ^ tiltte livas^ 
E$ papbia myrius , per immenfmm mâ^w 
Motura rt$iÊo$ alnus , (sf Phœùo obvia 
Eno lc Zéphyr ts pinus opponens latus. 
, Medio jîat wgem arbor^ atque umbrd gravi^ 
Sylvas minoru ttrgêti ^ magm umbitM 

. Difftifa Téimk mki dtgmdiâ rnmms. fto 



CHAPITRE III. 
' DfS Ccmfaraifons. 

ON t'explique ailet ordioaircmem par da 
CoinparaifoDs » & l'an s'en feit poar 
mieux faire concevoir ce que Ton propore , & 
pour en donner une juftc idée. Elles ont 
deux qualitez eflcnticilcs ; la première cft que 
la chofc que l'on y employé foit plus connue 
& plut aifce à coacefoir, que celle que Ton 
veut faire connotcre par fon sooftn : & la 
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féconde eft qu'il y aie .ua jultc f^^fifNori .CjQUc 
i'unc ÔL Tautre. 

. Pour ce qai regarde la connoifTincft 4^ la 
choie que Ton employé dans la: Comparai* 
fim, il n'eft pas néoeflaire qu'oîi ]*att rflc- 

li fuffitd*unc (impie opinion commune ; quoi 
que l'on fachc mfimc quMlc cft tauffc ou fa- 
buleufe. Le Phoenii , les Harpyes, & les 
avatuures d*Hercule font aulfi proprci à cet 
ufflge que les Coqs, que les Chiens, &qiie 
les «âions de Joies. Céfar. Il ne £iq| pas 
suffi condamner quelques excex qui fe ren- 
contrent ordînaîrcmcnt dans ces Comparaî- 
fons, commes'i'scnoquoient la jiilleffc : mais 
il faut faire reflexion qu'en ce cas on joint 
lUiypcrbolc à la comparaifon. Il cil donc per- 
mis de comparer un vaillant Capitaine à un 
Torrent qui renverfe tout, à un Foudre à qui 
Tien ne reiifte , & à nn Lion an. dHiieti d'an 
trOopeaa. Mais l'on eft plus fujet à fe trom* 
per dans la juftelTe, fi Ton ne regarde les 
Comparaifons que comme des ornenien>; car 
de cette forte, on pourroit négliger la judcifc 
qui eft cffenticllc, pour ne penfer qu'à on 
éclat & à une bcanté qui ne Teft pas. Pouf 
ne s'y pas tromper, il faut coonof tre le deflëin 
du Poète; & la nature des chofes qu'il em« 
ployé : fans cela, on cft en danger de fe mé- 
prendre, & de s'imaginer qu'une Comparai- 
fon juûe & bonne, c(t fauflè &mauvaife. En 
voici quelques exemples. 

'Virgile décrivant iac bcauté d'Âfcagne, le 
compare â une pierrct>rédenfe enchaflëe.en 
Or , & i de l'yvoirc mis dans du boiiisi II eft 
vrai quç qui s'imagincroit que Virgile a VOM- 
- . F f i lu 



Itt îlte qwc ce jeune Prince étoit beau conrime 
i iorèeta d'yvoîre encbaffé dans du bou.s. 
troàv€«U cette Comparaifon bien platte . & 
il auroU fajet de * plaindre qoe le Poctc ta- 
'baiflc une idée otfîl dé»<rit '«Ser Mauott 
verra que cette Gompattilbn eft J»Je» «PO" 
connoïtre en quoi elle confifte , on obfenre 
Se lîlateur a diftin^ué deux chofes d«» 
Àfcaênc. L'une eft l'éclat de fa belle téte 
déSIverte-, & l'autre eft la couleur de fou 
?dnt, & celle de fes cheveM.. La prémierc 
eft comparée à une piene préaenfe, encbaf- 
fée en Or. 

Dardaniui eaput ecce puer deteàus hmefimmi 
Qm»Ui imma mitât fdimm qu* dtvtdtt m" 

Cela eft jufte & noble. MaU la blancheur 

d'un viface eût été fort mal eijmmee oarune 
Pierre précieufe. Elle eft bien plus ittflement 
comparée à la blancheur de l'yvoire i & la 
couleur des cheveux à celle du bouis. 

Vd fimk fer artem * 
Mufttm hmxo an* mtU UrtbinA» 
Lueei tbur : fifot ttrvfM nù tnmt 
Attifit, 

Il Y a dans le fixiéme livre une comparaifon 
ihnblable à celle-ci. Le Poète compare a 
do Gui, un Rameau d'Or ou. croit fur un 
chêne. Il auroit fort rabaiflK l'eClat de ce 
précieux Rameau , s'il avoir voulu exprimer 
cet éclat pat du Gui. Mais cette propnàé. 

. . de 
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de rOr eft aflètcontiaë» }e (col nom. de ce 
métal en fait naître l'idée aflè% belle & aflcx 

éclatante : elle n*a pas befoin d*£trc télevéc 
par une comparaifon. C'eft une chofc beau- 
coup plus admirable & plus extraordinaire de 
voir du bois produire une branche d'Or , dont 
la nature eft fl difièrente* Ceft donc cç qui 
méritoit une comparatfbn : & c'eft le fujetde 
celle de Virgile. Il ne manqne pft^ de £ure 
tnentfon de cette diverfité de natures qui eft 
entre le Gui verd & fleuri, & le Chêne qui 
le produit en une faifon où il a le moins de 
force 9 & où il ne femble plus que le cadavre 
<l'a«e plante. 



' rrom 



Mêle folei fylvis hmmdàfrigore vifim» 
bos. ' . 



L*on peut même dire que cette comparai- 
fon eft une preuve que la Nature produit des 
chofes extraordinaires, & qu'elle rend la fi* 
âion pins vrai • femUable. Car Virgile u(è 
«infi qnelqiîefeia det Gomparaifons qa*il em« 
plOye. Cela eft meiiifefte dans la rencontre 
qu*eût Enéc d'une Fille Carthaginoife, armée 
& chaflant. Le Poète la compare à une A- 
mazone , & à une fille de Sparte. Cçs deux 
allégations montrent que la rencontre d'une 
fille chaflant dans le bois de Carthage» eft 
dans «ne |nfte vrai - fembiance* La Comoa- 
railbn eft donc beaneovpmeilleQre, plus iufte, 
& plus ingénieufe que s'il eût comparé cette 
fille à Diane î quoique celle-ci ci^tfemblé 

F f 3 ' plus 
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plus noble V & quelle fe prcfemâc plus aifc- 
œcnt à l'cfp'^it. 

S'il fcmble uaturd de comparer :uuc Chai^ 
fcrdiè-i Dioie^ il ne le femble pas moins de 
comparer iMi Taillanc GajHcaipc à un Lk>D» 
Virgile ne^devoft il pe» rare cet honneur à 
fon Hi^ros plûiôt qu'à Turnos? 11 faii néan- 
2noîns îc contraire. C*e(l peut-ctre parce que 
le caraâérc du Lion eft la colère. Il en cft 
le fymbolc : & Horace nous apprend que 
quand Prooiéihée forma L'homme de ce qoe 
chaque animal avoir de propre, ce qu'il -cm*- 
prunra dti Lion fut ta coléfe.f LaCompa^ 
Taifon de cet animal cfl donc moins jufte pour 
la vaillance d Eiicc, \ beaucoup plus -^Tcipre 
pour celle de T urnus. Aufli, quand le Poè- 
te Ta nie» il n'oublie pas les urmcs de CQ\é* 
re & de fureur» li fc fect des mêmes, termes^ 
quand il compare Turnus à Mars; i qui ja- 
mais ihne. compare £ikée* • r- r' 
f II ni 'faut pas comparer les chofes nobles 
& tçrandes , avec les balles & méprifables. 
Mais ce qui eft bas & méprifablc on un tem^ 
& en un pais, ne i'ell pas toûjours en d'au<» 
très. On raille fort de la comparaifon d'Ajai 
avec un Ane $ qn'Homâre, i employée dana 
riliade. Elle (èroic miàintenant indécente , 
& ridicule; parce qu'il feroit ridicule & indé* 
cent 2 un Seigneur de fe fervirde cciic mon- 
ture. Mais cet animai éioit plus noble au- 
trefois 

, $ Pertur Proiotthcui addcrc principi 
Limo coa^us p^rticulam undiqoa 
DcicrCt^nit 6l infani LeoBÎc 
Vim ftomtcho ^ppofuifTe aoftro* Lh. x. Od. i6: 
d DâÊU U BénêiUaiw Juthdêmid à fet Enfiuu U Pê» 
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UtfyM : les Rois & les Princes ne le dddaignoicni 

Îas , comme font les Bourgeois aujourd'hui, 
l en eft de méme^de inlufieurs i^utres'compa* 

ratfons qui étoient bonnes au tcms d^Homé- 
re. On auroit, pitié maintenant d'un Poëtc 
qui fcroit aflcz fîmple & aflcï plaifnnt pour 
comparer un Héros à de la Graille. Ho- 
mère sVn e(l fcrvi dans une ComparaiXba 
d'Ulyilè. £t le Saint Efpric mémçi, . qui ne 
peut avoir de mauvais goût 9 comâieoce Vé^ 
loge du Roi David par cette idée r DmiA eft 

comme de la gratjje toute pure \ ^ le rejle des 
Jjr/ièiites n^ejl que comme de la ffhair fans graiffi^ 
ê La raifon de cela eft qu*cn ces premiers 
tcms , où Ton facrifioit des animaux' dans 
la Religion véritat^e^^.aufli bien qjac dans la 
ftuflè y le ftng & 'les graîflès étoient Ifcs cho* 
lès les plus nobles , les plus auguftes &* les 
plus faîntes. 

Les Goinparaifons ne diminuent paslapaf- 
fion dans ceux qui les écoutent ; mais elles 
marquent dans ceux ^ui les difeqt quelques ^ 
réflexions , qui ordinairement ne tombent 
pas dans nn efprit agité & inquiét. Ainli , tt 
eft rare qu'elles fc^f nt- natorelles & vrai-fem* 
blables dans la bouche d'une pcrfonne paf- 
iionncc. Voici néanmoins ceque dicMédée 
furieuk dans Scucquc; 

Ntmjêtam meus ceffabit in panas furor » 

Ff 4 Crêf^ 

p$e Cit émimât fin pim miU ûutrefoit tju^âfrtfmt f en étwié 
freuvt dans nn tenu màint recuit ^ue celui d* Homère. Jefm 
Chrifi fe ftrviê dê c# émimed Urs entra en Triêmpbe À ]F#- 
ftifélem, 

$ Q^afi adçpsfeparatus à carne ; lie Payid à £lihlfccël^ 
Escl 27, V. 1» 
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Crefcetque fentper. Qua fer arum immamtas^ " ' 
Qua Scyila , que Caryblis lonium mare , 
SùMiumqme foritm f quaque .anbcUnUm fr€* 
WêH 

Des paffions fi doâes ne font guéreviolen* 
tes. Une femme qui fait réfldxion que Ca* 
rybdis en^loûtit deux mers > celle d'Ionic & 
celle de Sicile, & que les feux que jette Etna 
fbm vomis par qd Géant accablé du poids de 
cette montagne, penfe à bien autre cliofeqa*à 
fa colère» . 



CHAPITRE IV. 
Des Sentences. 

V 

CE terme Sententia^ cft fort ambigu en La* 
tin, .11 fignifie cette partie de la Poé- 
tique dont nous traitons en ce Livre fous le 
nom de SenUmens ou de Penfdcs. Il fignifie 
aaili on difcours 4k peu de mots , qui con- 
tient «n fentimeot mile pour la conduite de 
la vie, comme en ces eiemples ^ Apprtnezà 

Strtjnftet^ ^ àrte pas miprtÇtr les Dieux. Les 
habitudes que Pon prend pendant la jeuutjfe ont de 
^ran les fuites ^ ^c. ^ 

Le mot de Senteme en François n'a point 
la première de ces deux fignifications. Nous 

le 

0 DifcUe juAitîim «onici & noa tcamttc Divof* 
A toiciîf aCucfccit oagiitta) cft» 
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le prenons donc en ce chapitre ièalement ' 
dans là (econde , & nons^ entendons par là» 
tine inQroâion morale exprimée en pen de 
mots. 

Les Sentences rendent donc les PocmcS 
utiles ; & de plus , elles ont je ne fai quel 
éclat qui plaît. Ainfî , l'on s'imagine aifé- 
ment que pins il y en a *datts nn ouvrage « 
^plus itmérite ^ette apprdbation univerlelle ^' 
ÇU*Horace prpmet & cenx qui mêlent l'utile 
à l'agréable. Mais il n'y a point de vertu qui 
'ne foie accompagnée de quelque vice dange- 
reux, f . ' 

Le grand nombre des Sentences fait retom^ 
ber le Poëme en on ftile qui eft trop Philofo*- 
plie; & lerQctteen un férienx qui appartient 
moins à la^nMjefté du Poëme y qu'a Tétudc 
des Savans » & à la gravité des Dogmatiques^ 
Ces penfées ont d'elles-mêmes , & infpirent 
une certaine fageflc tranquile , qui eft con- 
traire aux paffions ; elles les refroidit dans 
les Auditeurs , & dans ceux qui les pronon* 
icent. Enfin y' l'affeâation de parler par Sen- 
f eoces fait que Ton en dit ic faulfes & de ba» 
dines , ou qu'on les met dans la bouche de 
ceux , à qui leur condition & leur état pvéj 
lent ne permettent pas tant de fageflc ni tant 
dedoârine. Nous avons un bon nombre de 
ces mauvais eiomples dans les Tragédies de 
Sénéque. , . 

Les mtflSres d'Hécube dans la perte de fon 
Royaume, de fon mari, defesenfans, &dë 
fa liberté, ne la rendoient plus capables <juc 
d*aboyer , de hurler & de mordre , pour me 
fcrvir du jangage des Pocces « qui pour cc- 

' Fff la. 
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la , Pont judicicufcment maamorphofcc en 

Chienne. De quidoncfont ces Sentences gra* 

ves & crapqiiUef I ;fc ocs bette&jràfl^ioas mo* 

raks? 

'••».»* »» » • 

Quicmmqne règne fi Ht y ^ n$êgnâ p9$em. 

D'jminatur aulâ i nec levés mctuit Deoi,l 
iAnmumque rebut credHlum laits de dit i 
Me videaiy U.9 Trsja. Non unquam tulit 
Vûcmmema fors majora quàm fraùk Im9. 
^peni fuperbij ^i. { 7 .• . 

* » ' • < • ♦ 

Afliirémcnt ce ne font point k$ penfSes de 
cette Hécubc dont on emprunte le nom. EN 
les font du Philof^)phe Séncque écrivant en 
repos dans foD. cabinet ^ & nnrditanc fur les 
malheurs auxquels nous expofeat les grandes 
émanes. L-'onique-lotérét iqu'il prend , eft 
^en tirer des maiâmes utHcs 1 & cette belle 
Morale, que loi fiwniflent les -Trônes bri- 
fc2 , & la chûtc terrible des Monarchies les 
plus puiflantes. 

Voila des Sentences fort mal employées ; 
en voici d'autres, qui ne font pas mieux pla* 
eées , & qui de pkis y foût firok^s.i^.ridicnles 

faufles. -i • 

• Oedipe cherchant an retnéde poor ftconrir 
Th<?bes rcduitc dans la dernière défolation , 
fe voit contraint défaire évoquer TOmbrc de 
Laïus. Il ordonne à Créon de fe trouver en 
cette cérémonie , pour venir cofuite , lai 
en faire le récit. L*Ombre aparu^ clic a dé- 
claré- le remède qu'on lui dematidoit , & 
Gréon vient en faire fon rappdrciau iloi. Il 
commence à lai déclarer qu'ils ne peut fe ré* 
» ' ' fou- 
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fondre à parler ; & il Iiii£iic celte ridicule dé- 
claration par Sentences. < 

XJb'i turpis elî wedicina , Janari pigeU 
^ Odere keges diéla^ quts âici jubtnt. 
Tacen Useat. Nulla liberias mimr 

Vbi nmMfn iacere, quià imifmam Huit 

Il faut avoir une étrange manie de dire des 
Sentences , pour faire parler ainfi les gens 
en cette occafion. Lors qu'il s'agit de décla- 
rer Tunique remède qui peut fauver un Etat 
que te liJence:lafflè périr; n'eft-ce pas une 
JHiuce impertmeoce de dire , que la moinr 
dre liberté'^qQe Ton pufflè demander ilinRoty 
«ft de fc taire ; & qu'où il n'eft pas permis 
de taire ce remède , rien n'eft permis ? Oc- 
dipe néanmoins , qui fur les prémiers relus 
que Créon lui avoic faits de parler s'étoit mis 
en colère confrrlni, jufqu'à le menacer de le 
faire mourir : k lors qu'il devroit s'irriter da* 
•▼antage par la continuation d'un refus fi dé- 
raifbnnable , & par une allégation de raifons 
fi ridicules, qu'elles dévoient lui faire croire 
que Ton fe moquoit de lui; néanmoins, dif- 
je, comme fi Oedipe avoit Tcfprit du Poète, 
& qu'il eut plus d'inclination pour les Sen- 
tences , que pour le falut de ft$ Sujets ; il femble 
tout radouci quand il en entend dire défi bel- 
les à Créon: & il veut en dire auiïi bien que 
.lui. 11 lui répond donc, que fouvent la 

liberté 

• b Itane falutis publiez indicium obrufs 

• . Micrcris erebo vile pro cundtis capiiC» 
Atcana facii voce ni xctcgU tu«u • 
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liberi/de fe iêirt nuit plus atèc Rois ^ ûuX 
Esats que U farok mime ; & qa'cBfio 9 ^«teî<* 
Istfotéitpasy fuineiUmoifiumiam IrnscQUÊ' 
WMmdé de parler . • 

Le premier remdde à ces înconvénîcns cft » 
de s'imaginer les véritables Pcrfonnes parlant 
naturellement ^enfemble , & de fe mettre en 
leur place pour voir ce qoe Ton diroit en une 
teneoccalioii.4 L'on apprendra ainfi à meure 
les Sentences moins fréquentes > & à retran- 
cher celles qni n'étant point néceflàtres ponr 
donner l'idée de ce que l'on veut repréfemert 
ne font fourrée que par parade. L'on ap- 
prendra encore à ôter à quantité de pcnfées 
cet air ambitieux» * qui fait un précepte 
général d'une niaiferie. Et Ton dira en ces 
fvaoontres: *Jevui€immnmàeàep4Krkri Mif- 
in, : & non pas comme fiut Sâiéqne : ^j»^ 
t r mmê me parle pas fSÊosÊi en l$si eemmanJe de , 
pdricr, ne fait pas ce qu'on lui commande. En- 
fin, on faura placer mieux & rendre plus juf* 
tes les Sentences que l'on employera. 

Le fécond remède eft d'exprimer les Sen- 
tences de telle forte qu'elles ne paroi(&ttt pas 
& qoe l'i^n M Tellènte l'effet Ans lei voir. 
Ceft le feotlmèiK de Pétrone /Ha raifon de 
noQS renvoyer à notre Virgile : ce grand 

Poe- 

• Scpe vel lîngui nagîs* 

Régi acque regno muta Hbertas obeft. 
lameria folvic, qui tacec >uirui loqnl. 
d Refpicere cxemplac viue morum que jubebo 
Iloann tniitatorcm,ft verM hinc duccre youM.ttêr,fêké 

• Aabitiolà fccidec OnuMifa. litr. P«lr. 

/ Curattdani cil »' ne Scntentis cmiBCÉBt csin coc^s 
oratioali esprcfik . fed întezto TcftiUus coloce niceant» 
Homcfus tcAit & Lyckî. lUmM|fi|ga Vjflilîtti» Ho* 
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Poëte cft adaiirable dans l'arc d'inférer les 
Sentences* 

Mais avant que de parler de ces Sentences 
iéffàiiée» i £ufon$ encore cette téfléxion far 
ks antres , qu'elles font tnifes j on dans la 
boochc d'une perfonne grave & tragique > ou 
dans celle de quelqu'un de la lie du peuple. 

Nous avons jufques ici parlé des premiè- 
res. Et à ce que nous en avons dit nousajoû* 
tons que le Poète doit faire choix de ceiles 

Jui excitent à raûioo , & qui animent â 
lira agir promptemeot ceux à qui on parle, 
conune celle-ci ; ^ 

Audentci fortune juvat : 

On celles qui augmentent la paiïion; comme 
ces denx figurées, & do m£me flile^ 

Quid mn mortalia fiâora €€gii 

Auri facra fama ? 

Improbe amar j %uid mn mortalia pidora ca* 
giiî 

On en ufc d'une autre mttiiére à T^ard 
^ do menu peuple, & des perfonnes Comiques» 
' On les fait (buvent parler par Sentences , ou 

pour mieux dire , par proverbes & par quoli- 
bets. La raifon de cette divcrfité » cft que les 
perfonncs graves inventent ce qu'elles difcnt, 
felou les occaiions ; ainfi , leurs iSentences. 
font des réâéxionsou favantes ou jodicieufeSy 
qui doivent leur être infpirées par les objets 
préfens. Or il eft rare que les objets préfens 
infpirent ces fortes de penfécs générales à des 
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perlbnnes pailionnées , & fort attachées à leur 
intérêt. C*cft là ce qui en doit régler Tofage 
dans les Poèmes ; & ce que l'Art & la Na- 
ture ont fait pratiquer à Virgile. Mais les 
petites geni n'inventcot pas ; ils oe fonc que 
ipedire par cœur ce qoe Ton peut fappcrfer 
an'eai^mémes ont dit cent fois . Ainii , I eors 
sentences ne leur coâtent aueane réflexion , 
ni aucun raifonncmcnt. De plus , elles ne 
trouvent pas de paffion qu'elles interrompent 
contre l'Art : m'^is elle font rire , & cela efl: 
plus conforme à TÂrt , & à Tair Comique. 



CHAPITRE V. 

Des Sentences déguifies. 

NOus venons de dire qu'il fàlloit d^guifer 
les Sentences ; uous propo(êrons id 
dans quelques exemples de Virgile , les ma- 
nières dont il a tait ces déguifcmens. La plus 
générale cft de ne point énoncer l'indrudion 
morale univerfellemcnt, mais d'en faire l'ap- 
plication à l'aâion dont il s*agit. Voici par 
exemple une Sentence pure , & prononcée 
unirerfellement : C$ux if ni baiffent ièmrs fti^ 

rts en cette Viie^ en feront \evéremen$ pnnii dant 
les Enfers» a Virgile l'appliqac à fon udion , en 
diflînt qu'Enée étant dans les Enfers, y trou- 
va dans les ^ cines ceux qui avoieut haï leurs 
frères fur la terre» 

/ Il 

« Hic . qiiibus invifl fratres dum vira «atlcbiC 
indu il puïuaoi expcâant. Lmi 6f 



« 
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Il y a diverfcs manières de dégnifer les Sen* 
tences^ & de les appltqaer à l'a^îon. Quel* 
qaefdis 4a fuite Ccale a cet effet, qaand le 
Poète eft adroit ï la bien ménager. ^ Dans le 
fccond livre de l'Enéide, lesTroyens étoicnt 
en peine de ce qu'ils fcroicnt du Cheval de 
bois que les Grecs avoienc laillc. Enée qui 
fait ce récit rapporte les fentimens de quel* 
qnts perfoimcs confidérables « de Timœtes , . 
dt CapiSf dcXadcoon^ & antres » &ilymê- 
le les difcbors dù peuple qui ddnsiaeùtOrari/ié ' 
de Çes (eniimem ne favost àquoi fe refoudre, c Oa 
ne voir là qu'un (impie récit de ce qui fe paf- 
.foit en cette occafion particulière entre les 
Troyens; celafe peut concevoir fans Senten- 
ce & fans prôpofition générale & univerfelle. 
Mais fi cette penfée eft retirée de la fiiite & 
confidérée fente ; elle eft fans donte une Seii" 
tence , & un difcours qui fait connoîire en 
générale le naturel & les inclinations inquiètes 
d'un peuple, qui délibère en tumuité» &qui 
ne fait à quoi fe réfoadre : 

Scmâiktr nuerium Jludia in contraria vuîgm. 

Il n'importe en quelle pcrfonnc , & en quel 
nombre ces fcntimeus foienc énoncez : 

Tu ne ce Je malis^ fed contra auâentior ito • ^ 
, Quo tua tt fwrtnna finit. 
• • Qy^ /^'^ trabunê ritrabnntque , fequamar» 
; : Q^niqnid erit , juperanda mnnis fortnna fcrenr ^4ùu y, 
d9 eji. 

Une 

l Tantùtn (eries jiinâiiraque police, hfêr. P$it. 
. $ âcindicuc inceicum Itudû in concraiia vulsus. 
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Uûc Sentence s^cxprîme également bien en 
toutes ces manières: & ces penfecs tirées de ^ 
leurs places & confidérées fans fuite comme ^ 
je lees préfeote ici» font de véritables Senten- ' y 
ces, & des pré^ptes moraux qui nous «fier- c 
miflènt contre tootet fortes d'accMens fk^ p 
cheux 9 & contre les oppofitîoas de la form- 
ne* Mais dans la fuite du Poëme, ce ne font ^ 
proprement ni Sentences , ni préceptes géné- ^ 
raux ; mais des avis que Ton donne à Enée ^ 
pour les occafions particulières » où il fe ren- | 
contre. ^ 
La prafe Latine a en cela fur la Françoife, ^ 
im avantage qu'elle tire de TEllipfe. Il eft 
fouvent auiTi bon en Latin de fupprimer un ^ 
mot que de Texprimer. De forte que fup* 
primant le mot qui fait Tapplication particu- 
lière y ory laiilè la penfêe dans cette efpéce 
d'ambiguïté ingenieufe que nous venons de 
trouver aux exemples précédens» où il n'y a 
rien de fous-entendu. Voici un exemple de 
cette Ellipfe. Les Troyens réduits i la der» 
nîérc extrémité par Turnus , & prêts d'être 
forcez , voient Ence qui vient les fecourir. 
Le Poète dit: Spes addita fnfcUat iras. Cette 

cxprefiion (ignifîe également ^ ou en particu- 
lier, que Ptjféfàwci qu^ils reçnvun rétaUU ^ 



1/e le courage , & donve de nouvelles forces. Sx 
le Poète eut ajoûté un mot ^ & s'il eut dit j 
ÛlUs fpes addita fufcitat iras ; le premier fens 
fcroit manifeftcment exprime, & ce nefcroit 
pas une Sentence pure, mais l'application d'u- 
ne Sentence. Ik fufpreffion de ce mot ùit 




une 
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une Sentence en forme. Mais cette fuppref- 
fion étant fi naturelle que Von peut fans dif- 
ficulté y (bus entendre ce mot; elle fait ren- 
trcr la Sentence dans le corps dudicours, & 
Tcmpcche, pour ainfi dire, d'être en faillie. 
C\ rt une de ces liaifons ânes & délicates que 
Pcrfe demande, d 

La féconde manière de déguifer les Senten- 
ces 9 eil de les appliquer fenfiblement i l'ac- 
tion particulière. Cela fe fait en mettant la 
conclufion particulière d*un raifonnement 
fondé fur une proportion générale que l'on 
n'exprime point. En voici un exemple. Di- 
don fc plaint de ce qu'elle n'avoit pas attaqué 
£née pendant qu'il étoit en fon pouvoir ; & 
die fe fait cette objcâion; que cette attaque 
âuroit été aufB dangereufe pour elle , que 
pour fon ennemi. Verum anceps pugfja fueVai 
fortuna. On peut y répondre par ce raifonne- 
ment : quiconque cft rcfolu de mourir n'a 
rien à craindre t je n'avois donc rien à crain- 
dre , puifque je fuis réfoluë de mourir* Il 
eut été ridicule d'exprimer tout cela dans un 
Poëme , & de faire ainfi raitonner une per- 
fonne auffi emportée que Didon étant alors. 
Il falloit donc choifir l'un ou l'autre de ces 
deux propolîtions ; bhacune eft alfci intelli- 
gible. L'efprît de celui qui compofc déter- 
mine ordinairement cela fans réflexion , & 
si priend le parti où k jette fa fageilè trop 
tranquille , ou bien fon imagination judi- 
cieufement cchauff'ée , & transformée en 
celle du pcrlonnage qui agit > & qui parle. 

Gg • Ainfi, 

d Ut per Izve feveros 
Admittac junâura unguci. 
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Ainfi , le fage & fentendeax Séncq^e tirent 
pas manqaé de prendre; la propofition géné- 
rale. Qu'importe ? cut^il dît. ' litl timet cer-^ 

tni tnon, Virgile a fuivi foD feu , & fon fti- 
Ic ordinairc./ivij/V^i ( dit-il } Quem mctui mo» 
rUura î 

Souvent dans les Tragédies, où la Morale 
doit moins paroî(re que dans l'Epopée « Sé« 
néque énonce fes penfées moralement & par 

Sentences ; & Virgile an contraire , dans le 
Pocinc Epique , & dans les endroits qui font 
pour la Morale, cache fcs Sentences fous des 
figures ^ & fous des applic;;tions particuliè- 
res. Ce Triîgîque dans le defîcin de joindre 
rutile à l'agréable , en ufe de telle forte , 
qo*il fait difparoître Tagréable , & quMl 
étoufTe la paflion quî'doit régneV , pour mal 
placer une Sentence , dont Ibuvent tout l'ef- 
fet n'cll que de choquer ceux qui y font de 
juftes rctlcxions ; comme dans ce que nous 
avons vû de TOcdipc. Et Virgile retenant 
dans une Sentence qu'il employé 9 tout ce 
qu'elle a d'utile & d'inftruâif à quoi il cft 
obligé j y mêle Féclat & la tendreffc des paf- 
fions ^ nvcc un jugement 6l une adrclFc qui 
lui eft particulière. 

Si quelque chofe nous doit exciter à la 
vertu & à la fuite des crimes, c'ed fans dou- 
te cette maxime : que la première & la plus 
belle récompenfe d'une bonne aâion , eft la 
vertu même , & les bonnes habitudes que 
l'on contracl:e par fts bonnes aftions ; com- 
me au-contraire , les adions vicieufes im- 
priment en nous l'amour des vices & les ha- 
bitudes de les commettre ^ qui quelquctbis 

paP- 
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pafTcnt en une efpcce de malhcureufc néccfli- 
té. Ces habitudes font tellement enracinées 
en iiooS) qae la mort ne ooas ks fait :poio€ 
quitter : nous confervons étemellem^ les 
amours & les indcliDdtîons que nous aurons 
contraâées en cette VieS '& aVec iefqùelles 
nous mourons. De forte que ceux qui font 
allez malheureux pour fortîr de cette vie 
avec des inclinations criminelles , s'engagent 
eu des fuppiices etïroyables , dans la conapif- 
iànce qu'ils ont alors de la ditformité des cri* 
hies dont ils ne peuvent plus fe défaîte,' &de 
la beauté de la Juftice & de la vertu dont ils fc . 
font priver pour jamais. Virgile e'nfeîgne 
tout cela en divcrfcs Sentences dcguifécs d'u- 
ne manière admirable. 

La première eA. Que les mœurs & les 
habitudes Ibnt la plus belle récompenfe des 
bonnes aâions* Il joint cet excellent pré* 
cepte à tant de tendreflè qu'il eft difficile de 
dire qui l'emporte en cet endroit, ou de l'u- 
tile, OQ de Tagréable. Un jeune Seigneur , 
c'eft Euriale, le plus aimable & plus le aimé 
des Troyeus , trouve une occafion importan- 
ce defervir fon Prince «^à laquelle rien ne To- 
blige que fa feule vertu. Iirembraflc avecar* 
deur j & il va s'e;tpofer i une mort , qnî peut- 
être coûtera la'vfe â fa Mére. Elle aimoit ce 
fils avec tant de paflîon , qu'elle fut la feule 
qui le fuivit en Italie, fans craindre les périls 
ni les fatigues qui avoicnt arrête toutes les au- 
tres femmes en Sicile. £uriale qui répondoic 
parfaitement à cet amour de M^re « n*ofe al- 
ler prendre congé d'elle , parce qu'il ne pour- 
roit fupportec la tcndreflè de fes larmes. Il 

G g 2. la 
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la recommande donc au jeune Afcagne. 
Afcage la reçoit en fa protedion : & ils ex- 
priment de parc & d'autre tous les mouve* 
mens qa*Qn grand Foëte émit capable de leur 
infpfrcr. • G'eft aa milteu de ces moevemens, 
qu'on fage Vieillard les larmes aux yeux , 
embralTc Eurialc & fou cher Nifus , qu'il les 
congratule , & que pout rccompenfc de tant 
de vertu, il leur promet celle dont nous ve- 
nons de parler* 

HumiTOt àexirafqui ttiukaî 
Ambornm , ^ ymlimn iacbrymis atq$l€ mra fi* 

gahut, 

Qaa vubis I qH4e âigM , viri , pro taUbns au* 
Mi 

Prtcwria poff rear pàvi\ VuUbmimapfimim 
Du ntorefyue iabunt veftri. 

La féconde Sentence eft , que nous perdons 
la vie liins perdre les habitudes que nous y 
avons contraâécs. Le Poète fait mention 
des habitudes fâcheufes & affligeantes^ à Toc- 
cafion dies Amans qu'En ce rencontre dans les 
même^ mifércs qu'ils fouftroient avant leur 
mort ; 

Cur^ non ipji in morte relinquunt. 

Et il en dit autant des inclinations agréables, 
lorfqne dans les Champs Elyficns, Enéetroa- 
TC les Héros qui prenoient tes mêmes diver- 
tiflemens aufquels avoient pris plailir avant 
leur mort. 
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Qzite gratta eurrûm^'^^ ^» 
Armorumque fuit vivis ; qtta cura mtentei 
Pafaere equos^ tadcm jf:qnUHr uUure refgfios. 

Le Poète fait une application particulière do 
celle ci par les termes de Chars & de Che- 
vaux qu'il y joint. On les en peut çptiérè* 
ment retrancher (; & ce qui reliera fans une 

Sentence pure & en forme. Qua gratta fuit 

i/ivis ^ qu(e cura^ ealem fequiiur tellure repoftos» 

La précédente eft pure & générale dans les 
termes & dans rcxprelTion. Cura non tpfd in 
morte relinquunt. Ceft la fuite feule qui la 
fend fin^uliére , & qui la fait rentrer dans la 



tîculîéres difent en général la même chofe , 
&enfeigi;ent que l'on garde éternellement les 
mimes p'^JfionSy ^ les mêmes habituâes q$u. i*on 
a €ontraélé€t pendant cette vie 9 ^ dontmnes^efi 
pas défait avant la mort, 

G'eft encore ce que notre Poëte nous en- 

fcîgne , lorfqu'entrc les fupplîccs de' fon En- 
fer, il met celui que les criminels y fouffrent 
à la vue de la jufticc & de la vertu qu ils ont 
méprifce ; & dont ils fc font cterncilemeut 
privez. La malheureux Théfée , « dit Virgile^ 
éft dans le Tartare , & y fera éterneUement ; 
& Phlégie encore plos-^miférable , fait enten« 
dre ces paroles à tous ceux qui font en ce lieu : 
Ecoutez , dit il , à ces malheureux , & ap- 
prenez ce que c'eft que la Jufticc & que la 
Piété. Cet endroit prcfente une Sentence dé- 

G g 3 gui- 

$ Sedec , flcteniiiiiiqiie (edeblc 

Infclix Thefeus: Phlef^iafque fDÎrerrimus emnet 
Atlmonet, & magna teftatiir voce per timbras t 

- l>i[ùu ji&iàitiaiD moaici» U non ccmncif JDivof. ' 
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gaifée d'une manière bien différente de celles 
dont nous àvons parlé. Car les prémiéres 
font cachées dans Texprcffion^ qui les cou* 
tfcnt. Mats celle-ci au. contraire , n'eft point 
contenue dans Tcxprcflion qui la préfcnte. 
Qui cil ce qui d'abord ne prendra pas ce vers 
de Virgile pour une Sentence, &pouruuavçr« 
tificment d*é(re jade & pitaji: 

En-effet, on ne peut douter que ce ne foit le 
deffcin du Poète ; fi l'on ne conlîdére que fa 
perfonne , & celle des Lcâc urs : & l'on ne 
peut lui reprocher qu'il ne lui a pas donné 
toute fa force : an*contraire , c'eft fans dou- 
te rendre cette Semence bien touchante 6c 
bien convaincante , que de la faire pronon- 
ces dans cet épouvantable lieu de fuppliccs , 
ou font cruellement punis ceux qui çu .ont 
négligé la pratique. 

Mais lorfquc fans cpnfidérer la perfonne 
du Leâeurt on jette les yeux fur la fuite, & 
qu'on n'a égard qu'à celai qui parle » & qu*i 
ceux à qui il s'adrc(fc: Il eft difficile de feper-- 
fuader, que Virgile ait voulu infpircr la pieté 
& la jufticc à des ames qui n'en font plus ca- 
pables f étant condamnées à foutfrir des pei- 
nes éternelles /dans un lîeu d'où elles nedoi- 
ycnt jamais fortir. Le fcps du Poëme eft 
donc autre , puifqu'il Ait dire ces paroles ca 
un endroit où il ne s*agit que de crimes & de 
pfaâtimeiis. Les peines des feus 9 qu'il amar- 

. <juéçs 
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Suées par les chaînes , les fouets, les roues\ 
t les feux s ne font pas les plus grandes. La 

confcicncc en forme, à qui ccllcs-là n'ont 
rîcn de comparable. Et comme notre z\u- 
teur a dit , que les chofes qui font hors de 
nous ne font pas même en cette vie la plus 
grande récompenfc des aâions vertueofcs $ 
il a voulu andi qne nous fçaffions , qa*ll eu 
étoft de même des fopplices ; & que notre 
amen^avoit point de plus cruel bourreau qu*el« 
le-mcme. 

Pcrfc qui a pris pluficurs chofes de Virgi- 
le, peut bien en avoir tiré cette penfee Ce 
Poète n'a pû imaginer de (upplice plus horri- 
ble, que devoir la Vertu, quand on s'efijet- 
ité dan; la malheureufc néceflité de ne pou- 
voir ptusililbivre. c Pfaton dilbit que û la 
Vertu pouvoit éire vûc des yeux du corps , 
elle attircroit tout le monde. Quel fupplicc 
donc ne fouffirent pas ceux qui la voïcnt plus 
clairement que par les yeux du corps , & qui 
loin de pouvoir joiiir de. fa beauté, fevoïent 
tnféparableaiept attachez à la difformité des 
vices contraires, avec lefquels on les force de 
faire cette coiflft>aràifon » quand on leur cric 
au milieu de leurs tourmcns: 

Difote jMfiitism mQuiti 9 ^ wm Umuert 

Gg 4 CHA- 

X Migne Pater Ditvm fovoj ponifc Tvcaiiéot 
Hon tllâ'fufMe ▼dit, ^ro letca lîoido 
Moveric inj^cnium fcfventl linâa vcneno. 
Virctttem vidtanc. iaialiercaiitqoe rdiââ. 
Anne magit Siculi ^emucrunt «ra juvenct 
Fc magis luratis pcndetis laqaean'bia tùÛM 
Vurpuicai CubUK cccriccs ccttuit < 
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CHAPITRE VI. 

De quelques autres Penfces. 

LEs Pointes & les belles Rencontres font 
dans l'Agréable 9 ce que les Sentences 
font dans l'Utitc. Leors brillanséblouifTcnc, 
les jeunes Poëtes , & \t% antres qni ont pins 

d'efprit que de jugement. Les Sentences re- 
froidirent Taélion , & arrêtent les mouvc- 
mens par une gravité à contre tems ; & les 
Pointes corrompent la majcfté du Pocmc 
par desgetitilleifesqui en font indignes.^ Ces 
bons mots foorniffenr ^elqnefots des fentt- 
mens forcez & ridicales , quand no Auteor 

veut 

JM àt Mf %Am«mt$ Ui fointts i^miu^ 

L* wUimê MiÊê dê Itmrfêmm âgrimmi 
^ Ci nêmul ap4d fourni Mviiemint « 
LékfAvfW du fuhlH tmmnt lettr nudéce, 
Ltur nombfê m^etHenx mondé It Partuffi » 
Zr# Madrignl d'dherj en fut tnvelopé , 
Lt Sonnet or^tuilltiix lut même en fut frapi 
Lu Ttagedii tn fis la pins chères délites 
L'Elegte tn êrnd /a dêulêmm* €spruêj ^ 
Vm Héros fitf M Sttssê tm pm Jê s'en partr^ 
Xi féms poiiot m ^sm4m loUJk plus foupim* 
Om fnt IMM iês Btrgm dsns Imrt fiésètsits àsmwtiks 
Vidétti À U fêimê titcûr pttu f»'i Wi Biilis, 
Chaque mot tut tmijêmt dtmm vifngt$ dtvm» 
Lu Trofe U rtfHt dujfi bien efut les Vers ^ 
V^vocat au PaUis tn herijd fin ftilt 
£t le DoUeur en Châtre en fém* l'EvMngiU,^ 
Lé raifon outrégée enfin oHvrit Ut ytuse. 
Lé chd£A pour jamm du d{[towt firitun ^ 
21 déuu IMM €U icHtt lé iteUtfm inféom 
7iir HTMê tiU lêtfA i'inirU mp l*£piiramê 
MU An. fotc. 
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veut les préparer» & faire naître les occafions 
de les employer. Agamemnon querelle Pyr- 
rhus dans les Troades de Sénéque, & lui re- 
proche que le Heu de fa naiflàoce eft enfermé 
dans les caux> Pyrrhus pctît-fils deThétislui 
réplique, que ces eaux etoicni celles de fon 
Ayeule; d où on conclud, qu'elles ne peu- 
vent nuîrc à fou lûc^ oi borner fon Empire;. 
. puis qu'elles lui appartenoîent en quelque fa* 
çon.# G'étoit répondre tngénieufement : mais 
de quoi $*avifoii Agamemnon, de lui repro* 
cher qu'il étoit né dans une Ifle? Jamais ce 
Roi des Rois n'eût ainfi parlé à Pyrrhus 3 fi 
le Poète n'eût fçû ce que ce jeune homme 
avoit à répondre. 

Il eft plus facile de remédier à ce défaut» 
qu'à ce: que les Sentences ont de mauvais?; 
Parce que Jcs Sentences* & les Préceptes Mo- 
raux font néccflaires à l'Epopée, qui eft faite 
pour inftruire, & qui ne le peut fans cela. 
Aînlî , on ne peut les bannir. 11 faut en ap- 
prendre l'uûige, & cela demande beaucoup 
d'art, beaucoup d'efprit & un jugement meur 
& ferme. Un compofé dé ces Pièces eft une 
chofe fort rare. Mais les Pointes (ont fi peu 
néccflaires, qu'on peut les retrancher entiè- 
rement. Nos Poètes ont pris ce parti. Entre 
tant de Sentences, on trouve fi peu de ces 
Pointes & de ces gentillciiès; que l'on peut 
juger que celles qui s'y rencontrent s'y font 
comme gliffées fans que le Poète y ait pris 
garde. Virgile étoit trop ingénieux pour ne 
rencontrer pas en fon chemin beaucoup de 

Gg s Pointes 

f Inclufa fliiâp. 

• Menpe cof nad Maiifc 
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Pointes qu'il u'a pas mifcs , & que par confié* 
qoent on peut préfamer qu'il a tcjcttées ex- 
près* 

1j AmpUficéthn des chofes dont on parle 
aparticnt encore au mcmc gcnie; & les ama- 
teurs desbrillaiis, & des belles pcnfées, font 
fujcts à une Anîplificaiion défeâueufc. Dans 
la Thébaïde de Sénéque, Oedipe rcooncc à 
rinnocence qu'il avoit confervée au milieu 
des crimes qu'il avoit commis-, & il les avoue 
tous , par le feul ^(ir de faire voir la grande 
amitié qu*il a pour fa Fille Antigonc. Il 
avoit cgorgé fon Pcrc, il avoit époufé fa Mè- 
re , fans les connoître. Il s'en étoit cruelle- 
ment puni. Mais voyant qu'Ântigonc ne4'a- 
bandonnoit point dans fon malheur : O ma 
fille , lui dit-il , je me fai bon gré d'avoir 
commis un parricide & un incefte i qui je 
dois votre nailTdnce.^i Le génie de Stace, & 
Ja manie qu'il a de faire toutes chofcs gran- 
des, cft telle; qu'il aime mieux fc contredire 
que d'y manquer. Quand il vent amplifier 
la valeur de Capanée, Jupiter ne croit pas 
que tout ê ce qu'il eft , foit trop pour com* 
battre ce grand homme: & après avoir lancé 
nn coup de tonnerre de toaies fes forces ; îl 
cft prêt de recommencer. Et quand il cft 
qucftion de parler de la grande puilfance de 
•Jupiter: ce même Dieu rie de la vanité & de 
la foibiefic de Capanéc > & le dédaigne telle- 
ment, qu'il fe léfottt à peine de prendre en 

• ' *• main 

♦ 

i Km. quan taui eA rnihi gcnuiiïe« vd Ce. 
« Xoco Jofc (ttiaBcn adiânoi. 
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main fon foudre pour le fraper. / 

La DoStrine atlcâée & la coniioidance de 

toutes les Sciences & de tous les Ans, eft en- 
core un écucil dan^ercur pour la vanité des 
Ecrivains. Si un Poète doit tout favoir, ce 
u'cft pas pour débiter fa Science, & pour faire 
voir l'étendue de foo efprît: mait pour ne; 
rien dire qui le taflèparoître ignorant 9 &poar 
parler correâement en quelques rencontres* 
il [aut même que ces rencontres foient natu- 
relles , & qu'elles paroiffcnt inévitables, & 
non recherchées. Nous en avons vu un exem- 
ple^ dans la Doârine de Timmortalité de l'A- 
me, que Virgile a fi judicieufement, & finé- 
ceilhiremept placée en fon ûiSûmt Livre. - 

Il eft fi aifé d'employer en un Poëme les 
termes de toutes fortes d'Arts , que cVft y 
faire peu de réflexion, ou avoir rcfprit bien 
médiocre, que d'ambitionner la louange de 
Tâvojr fait. Il ne faut que lire un Livre qui 
traite de l'Art dont on veut parler; ou s'en* 
tretenir avec quelque Artîfan: & puis^ faire 
voir ce que Ton aura écrit i quelqu'un qui 
l'entende. Un Auteur fera bien miférable 
s'il n'en vient à bout par ce moyen : mais 
il ne fera pas fort habile pour y nvoir réiiflfi. 
Janiais un grand Poète n'aura cette balle & 
inutile vanité dans un Poëmc Epique. Qu'il 
apprenne 9 & qu'il lâche tout ; mais feule* 
ment pour s*cn.fervir comme nous avons dit; 
& qu'il le faifc en employant les termes les plus 

com- 

/ Pottiic fiilmei^ meruidc fecundum. 
Ipfe fu tente m 

Rîfic. & ificuiTa finélanifii mole CQm^ram 
Ql* ctiam fpes hoininum tumUl* poft pcfflit Ffilegoet 
Tune etUm fedcn^at) lilt . 
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* communs & les plus intelligibles qo^il pour* 
f%. Il QC faut jamais gêner inotiiement refprit 
de fes Leâeors : ïes Pafltons & le plaiitr 

demandent un grand dégagement de tout le 
refte. 

Le defir de paroîtrc Do£le fait que le Poè- 
me s'en reilèat par tout. On verra des Fem- 
mes qui dans une paffion Tîolente feront ré- 
flexion à des chofes, que vrai semblablement 
' elles ignorent , & auxquelles , quand elles 
les fauroient, elles ne doivent point penfer 
dans Tctat où elles fe trouvent. Ces HéroN 
nés Poétiques favcnt THiftoire, la F'abîe, la 
Géographie, quantité de Propriété?, naturel- 
les & corieufes, de fort belles leçons de 
Morale: enfin, elles n'ignorent rien dans 
leurs emportemens , de tout ce que le Poète' 
fait dans fon Cabinet, & au milieu de fes li- 
vres & de fes recueils. Si elles fc plaignent 
de quelque cruauté , elles allèguent tout ce 
qu'il y a eu de Tyrans cruels. ^ connoiflènt 
Hns fc méprendre, en quoi confilloit la mau- 
Taife inclination de chacun d'eux. Ce n'ed; 
pas uflèz que de nommer Bufiris & Dioméde 
il faut y ajoûter les Auteîs de Tun , & les 
Chevaux de l'autre. Elles auroicnt honte de 
favoir feulement que les Scythes font cruels; 
elles ne doivcnc pas ignorer qu'ils n'ont point 
de dcmepre arrêtée; mais qu'ils font aujonr- 
4'hoi en un licui & demain en un autre.x 

C'cft 

^ Quis Colchus lur quia Mis incercx Scytha 
Cotnmifit / aut quic Cafpium cangent mare 
Geni jurifl expers au la ? Non Bu&idit 
Puerilit irat îên^uH •fjperfit feri. 
Kec parva urégifaïuf ttcmbfi Dlooiedil 
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C'cft ce que favott l'Andromaque de Sén6» 
que, & à quoi clic fû\{o\t réflciion pendant 
le triftc rccit de la mort de fon fils unique 
le petit Artyanax,* que l'on venoit de précis 
piterdu haut d'une Tour. Si Ton fait tomci 
ces réflexions, on ne peut être touché de ces 
plaintes li doâes : & fi T Auditeur n'y penfe 
pas, à quoi fervent- elles ?* 

Les turcurs de Mcdce ne font pas moins 
doâes , que la triftellè d'Andromaque. Cette 
r urieuie menace de brûler le Palais du Roi 
de Corinthe. La ââme fera fî grande qu'on 
la verra du Promontoire de Malée, qui eft à 
rautre bout du Péloponnéfe. Cela ne fuffit 
pas ; cette paflion n'eût pas été aflci doôe , fi 
Mcdce n'eût njoûté , que ce Promontoire . 
n'cft pas acceffible , & que les rochers qui 
renvironncnt à fleur d'eau, obligent lesVaiC' 
ieaux à faire des longs circuits, & à n'eu 
approcher que de fort loin , ce qui. alonge 
beaucoup la Navigation. Quelquefois me* 
me, ne pouvant exprimer ces chofes d'une 
manière aflez étendue pour Ctvc intelligible, 
tout fera renferme en une épithctc, en un 
adverbe, ou en quelque autre mot, qu'il fau* 
dra que le Leâeur devine. Les Poèmes oc 
font point inventez pour cela. 

Je I ferai encore ici une réfléxion; que s*il 
faut éviter l'oftentation , & ne pas afFeâer de 
paroître Doâc : il ne faut pas auflî fe jetter 
dans un faute contraire à celle-là, & paroî- 
tre ignorant , comme Stace a fait au com* 
mencemem de faTbébaïdc. Il entreprend la 

guerre 

it Nrc nodc fiaïitum 
rioubii qui ac vo)€Ciiicufviir« qnudâ* Mêt. P^if* 
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guerre d'Ethéocle & de' Polynfce , & aTabt' 
que d*cntrcr en matière , il raconte tout 

qui s'eft palfé dans la fondation de Thébes, 
& depuis jufqu'à leur tcms. Il exprime cela 
par un Doute : & il demande à fes Mufes, 
s'il doit commencer fon récit par le raviiTe- 
ment d'Earopêi' Ce doute: marque uneîgno* 
rance de TArt fi«grofnéret que c'eft bien 
manquer jdè ] virement que de donner de foi- 
même à fes Ledeurs une opinion lidefavanta- 
geufe. " • ' 



CHAPITRE VII. 

' De l'ExpreJfion. 

L'ExprefGon doit être accommodée aux ma- 
I ticres que Ton traite, & par conféqucut 
£tre belle , noble , & élevée dans le Poème 
Epique, comme dstns la Tragédie.* Mais 
il cft important de remarquer que cette beau- 
té & cette grandeur ont beacoup d'étendue & 
font comme un genre qui a plulieurs cfpéces 
particulières. Cela fera aifé à concevoir, fi 
on fe redbuvient de ce que nous avons die au 
livre quatrième, du Caraâéredu Héros, & 
de tout le Poème en général. Le Caraâére 
d'Achille, celui d'Ulyirc, celui d'Enéc font 

grands, 

i Vw^t Jubctii 
Icc Dcx i* Gcntifre canam ptîmor^îa diise. &C. 

« Fffutirc lèves indigna Tr^gvjedia Vcrfus. 
Indignutur eniin piivatis ^ propc iocco 
l^i^nis carminibui nmaii caei» Thjfcits. • 
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grands s & font néanmoins bien diifcrcns en- 
tre eux. L'iliade e(l toute dans les combatsj 
dans la colère 9 & dans un emportement con- 
tinuel fans borne & fans mefure. UOdyttSc 
au contraire , n*eft que Prudence , que Pa- 
tience, & que Sni^effe. Aufli, les Savans re- 
marquent une diifcrcnce confidcrable dans le 
ftlQc & dans les vers de ces deux Poèmes. Il 
y a bien du flegme dans î'Odyffée ; mais l'Ilia» 
eft toute de feu. L'£néjde doit être beau- 
coup plus tendre que les deux Poèmes Grecs. 

Outre cette prémicre diftinélîon dont cha- 
que partie comprend un Pocinc entier : il y 
en a encore de moindres, qui divifcnt cha- 
que Poème en fes Epifodcs & en fes moin- 
dres parties : car quoi qu'un même 'Catac* 
téré doive dominer « il ne doit pas néanmoins 
être par tout. Il fe trouve fouvent des en- 
droits bien difFércns les uns des autres. Cela 
change tellement le ftile, que quelque fois la 
colère fait chauffer le Coturne à un Pcrfon- 
iiage Comique 9 & que la douleur le taitquit* 
ter aux Rois> il me fouvient d'une Reine 
de Théâtre qui fe plaignoit de fes longues 
miféres avec un ftile qui y étoit bien oppofé. 
Elle les mettoît en paralélle avec le bonheur 
de fes premières années; & elle comparoit 
ces divers et us aux d'verfcs failbns : mais de 
telle forte qu'elle s'arrctoit feulement à décri- 
re tout ce que le Printems a de beau & d'a- 
gréable. £1 lors qu'après un très long titRx 
oe ces belles chofcs qui n'infpiroient que le 

plailir 

è iBierdiiai vocem ComcBdU tollie 
Intufque Chiemci tumido ddicigac oce t 
Ce Ttiftctit plomaqae dolec fecmons pc deftcL 
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plaîfir & lajoïc, elle paflbît àladcfcriptîotidc 
l'i:lyver, & que Ton efpéroit oaïr enfin quel* 

''que choie de conforme à l'état de cette Prîn- 
ceflè infortunée, elle donnoit le change. El- 
le faifoit une dcfcription de l'Hyver, non en 
repréfentant ce qu'il a de triftc s mais en s'é- 
tendant far tomes Icsbeaotez du Printems qui 
lui manquent. Tont cela itok exprimé en 
termes choifis , qui aflfarément ont coûté an 
Poète ces éludes Aces veilles ;ia*H9race con- 
damne dans les plaintes. ' 

Il ne fuffit pas de bien exprimer la Paffioii 
«que Ton traite, il faut déplus, nt pas la pré- 
venir par quelque defcription qui donne d'à* 
bord les fentimens oppofei. Je ne ferai point 
naître T Aurore en riant, pour voir les triftes 
fureurs où DiJon s'abandonne, quand la pré-* 
lîîicrc clarté du jour lui préfente la fuite 
d'Enéc. Ceci ne regarde pas moins la doc- 
trine des fentimens , que celle de TExpreflion; 
& fouvent le tour & l'ExprciTiosi fera toute 
la beauté d'une penfée. Une fable , une alla* 
(ion 9 un point de doârine, une niétaphore, 
ou quelque autre figure , fera toute renfer- 
mée dans un mot. Ce que nous allons dire 
eft plus particulièrement pour rExpreffion. 
Les Poètes .font obligcx à garder les Rc- 

^ gles de l'Art : mais ils ne doivent pas les 
faire pardître ouvertement. Souvent même 
CCS réflexions nuîfent, & empêchent le plaî- 
fir & la paflïion. En ce cas ils ont recours à 
quelque cxprcffion , <^ à quelque terme , qui 
étant de ioi-méme iudiâérent pour la matiè- 
re 

c Kec nofte parafa a 

Ptoribk qui me volet iocnivilGs q«KCd|i. MIT. 



Livre Sixie'me. 48^ 

rc qui cft traitée, & n'obligeant le Lefceur à 
aucune réflexion qui diminué* fon applica- 
tion au principal î donne lieu néanmoins de 
trouver les règles & rartificc, à ceux qui le 
cherchent. £a voici un exemple tiré de la 
iuppofition de ceux qui prétendent qn^Enée 
n*a point paffé rHyvcr en Afrique. Le Poe- 
fc repréfente Tempreflement avec lequel les 
Troïens mettoîent leurs navires en état de 
faire voile en Italie , & il l'exprime ainfi: 

Fronienufftu ftrmt ramoSf tsf r^9ra fylvit 

La penfée de Virgile paroîtra fuflSflammcnt 
rendue, fi Ton dit, que LeiTroytns dî/pâjoierjt 
leur départ avec tant £ ardeur Çff de précipita^ 
tion y qtiiU apportaient les arbres prefque au wr- 
we état qu'ils étùïent , jans [e donner le loîfir cU 
les polir ^ d'ôter i^Aprce^ ni mimg les ébrancber. 
Et toutes -fois on n*a point exprimé le mot. 
frtmdeniesy qnt marque éiprelTement que ces 
arbres avoicnt des feuilles : d'où l'on peiit 
conclure que ce tcms n'étoit point la faifon 
d'Hyvcr ; & que cette autre expreffion Hyitr* 
m/iderci que Virgile employé daus la même 
occafion, ne peut défîgner cette même Sai- 
fon; mais qu'elle marque feulement la eowftel^ 
Uiwn orageuje d'Orion , qui rcgnoit en Eté. d 
Les deux remarques qae j'ai faites en ce 
Chapitre , font d'mitant plus néccffaîres que 
ceux-là même qui n'inventent pas, mjis qui 
n'cmrcprcnaeac que de traduire , n'y fouc 

H h pas 

4 Qpiii etbm Hybjsmo niolttit ûSen tUffun, 
" î>um pclagQ dehBTic bjfmi , iquofnr OiIob» 
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pas toujours aiïcz de réflexion. Un des plus 
. illQÛrcs Traducteurs de l'Enéide , a donné 
en oh feul vers l'exemple de ces deux Ghofç«. 
CcÂ en celui* ci du cioquiéxiie livre. 

Septima pofi Troj4 excidim jm yeriit^ éfftas'. 

Cela fignifie que le fepticme Eté fimffoit déjà . 
depHÎi la ruine de Troye. Le Poctc fait con- 
iioître par là , qu-Epéc n'a poin|t paflc l'Hy- 
ver à Garihagc, puis qu'il y cft airivé vers le 
Solftice du Tcptiéme Eté; à, que fur la fin de 
tt même Eté , il eft de retour en Sicile. Ce- 
la fait encore voir qu'Anchifc, dont alors oft 
célcbroit l'anivcrfaire, ctoit mort à la fin de 
X'Eté. Cela fcrt enfin beaucoup pour connoî- 
tre quel eft le tcms & la durée de l'Aâion 
Epique dans rEncïdc. On a donc ruïné rou< 
tes ces preuves » & Ton en a mis de toutes 
contraires en cette traduâîon. 

LeJiipUçme Prwtems peint la Urrt dfi fie^xs* 

De plus, cette cxprcflion agréable, & ces 
ternies de 2rintems% de fieursj & de terre peÎM* 
fe', font tout-à-fait oppofez à la pepf^e de ce- 
lui qui parle , & à 1 occaiion où jcela eft dit. 
Les Dames Troycnnes plcuroîcnt n^ôins la 
mort d'Anchifc^ dont on faifoit Tannivcr- 
fiirc, que les mifcrcs qu'elles avoicnt dcja 
foutfcrtcs fur la Mer, & celles qui leur rcf- 
toient encore à foutfrir. Elles ne penfoient 
donc pas aux Fleurs du Printems , ni aux 
beautez de la terre*; mais à tout ce que la 
Mer a de triftc& dç âcheux : ^ elles 1^ re« 

jgôrdojenc 
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^ardoicnt les larmes aux yeux, & les ibûpirs 
& les plaiçtes dans la bouche; 

CunSé^jue profunthuà 
' pQfatm Aifveâabant fitnuH Hm! M vadë 

■ fcjr'>, ■■ • " • 

Et santum fupercjfe maris ! 

" ^' ; . ■» 

■ 

CHAPITRE VIII. 

Comment il fmt juger JU P Elocmioni 

QUoi que nous ayons dit des règles en ce 
traité, & de quelque manière que nous 
^nous foyons exprimcx ; notre dcfleia 
pas été de former un Poète » & d'cnfei- 
gner à faire une Épopée : mais de faire mieux 
concevoir TEnéide. Ainfi , nous devons tout 
faire retomber for la manière dont 6n doit 
juger de cet excellent ouvrage. C'eft dans 
cette vûë que nous ajouterons ici quelques 
reflexions générales , à celles que nous avons 
déjà faites. 

Lajufleflè du jugement que Ton porte des 
Penfées & de l'Élocotion d'un Auteur » dé- 
pend de la nature du Poëmequ'onlit, &què 

Ton doit connoître; & de plus a des qualités 
de refprit de celui qui le lit. 

Horace touche le premier point , dans la 
comparaifon qu'il fait de la Pocfîe avec la 
Peinture** Les Peintures ont leurs jours, 

Hh 2 ' leurs 

H tJc Piâun Po«fii eric, Qtie fi propius ûes, 

^. ' Te capiat magis, & quaîdam fi longius abflss 

UxQ ainat 9btoigaffl » Tolss h«6 Tuo luce sïàuu StQp 
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leurs diftanccs & leur point de .vûë » hors def- 
qaels elles perdent leurs grâces & lear réga*' 
larîté. Les figures qui oraeni' Ja voâte dNin . 

Dome extraordînaircrhent élevé ^ font grof- 
ficrcs où elles font ; & ne prcfentent à ceux 
qui les regardent de près , que des membres 
inonûrucufement difproportionez. Un hom- 
ne fe reodroît ridicule , s'il rajlloit férieufc« 
ment ces poftures difgraciées, pour lefqaellcs' 
les pdrfdnaes* intelligentes n*oDt que de Tad* 
miration. ' Parce- qu en eflfct, ces îrrégularî- 
tti font beaucoup plus difficiles à bien faire, 
que toutes les beautcz ordiuaires , où tout cil 
jixfte & régulier. 

Il en ch de même des ouvrages des Poc-f 
tjcs. IleQ aifé dérailler de la menic maniéré 
les plus excellehs & les plus admirables. On 
ifivcâivcra contre Homère de ce qu^'l pouflè 
la bravoure d'Achille jufqu'à la brutalité ; & 
de ce qu'il rabbaiflè la patience d'Ulyflcjuf- 
qu'à fouffrir Tc'tat de mendiant. On rira de 
la douceur & de la dévotion d'Enée : & on 
lui préférera la valeur de Turnus. Et néan- 
moins , ce qo! paroît défieâaenx en ces Hé- 
îos Poétiques , ne Teft que comme certaines 
Peintures' font irrégulicrcs quand on les a tî? 
rées hors de leur place, & qu'on les confidé- 
re feules, & fans leurs accompagncmsns. Ces 
défauts prétendus ont bien plus dejuftcfTc & 
d'artifice^ & font beaucoup plus difficiles ï 
manier, que les beautezplattes, & les froides 
& ian|;uiflantcs perfeâions que les Poètes les 
plus; médiocrès peuvent tranfporterdelà Mo* 
raie dan$ leurs premiers Perfonnages. 

La Pocfic a donc fon jour & fon point de 

vûc comme la Peinture. £t pour connoître 

te 
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^teauté & Tariifice de quelque endroit, il 
ne fau( pas rexaminer fcol, & fans fes ac- 
compagnemens ; on'lèroit eii danger de fjb 
méprendre* On doit le lire* avec les mêmes 

. emportemens , ' avec lerqnels il a été écrit* 
Et il faut que 1c Leâeur prenne ces mouvè* 
mens dans la fuite, dans la niaticre, & dans 
le fond du Poëme. Faire autrement , c'eft / 
fe tromper , ou vouloiç tromper les antres. 
C e(l faire comme Efchynes quand il repro* 
choit à Demofthénc , que les termes dont il 
Ce fervdit étôient moins des paroles que dés 
iliondres dans lin difcoors. k Pour les faire 
paroîcre tels , il les propofoit hors de leur 
place, & fans cette ardeur avec laquelle ils 
avoicnt été prononccx & ouïs. Cicéron dit 

. que cela n*c(l pas difficile,^ Il n^efl: donc pas 
difficile de reprendre quelques beaux endroits 
d'Uomére & de Virgile , & de les tourner 
èn ridicule^, par la malignité d^un envieux^ 
bu cniia . par les chicaneries d'un calomnia* 
fcur. 

Nous pouvons auflî tomber en ces faufTcs . 
Critiques , faute de connoifTance & d'éten- 
due d'efprit. Nous voulons qu'Homérc 6l 
\ Virgile ayent formé les mceurs & les. cpûta- 
.mes de leurs Perfonqages fur les nôtres. 
Nous trouvons de la bizarrerie en des façons 
de parler , qui feroient ridicules en François 
Il on les traduifoit mot à mot. Nous trou- 
vons de grandes baffefres d^ns les termes de 
chaudrons & de marmites \ dans le ûiog , « 
dans les graiifes , dans les intefiins & autres 

Hb 3 parties 

• I Vetborum portenta. 

M Facile cik enim verbum aliqOod. irHent • ne ici dicam ^ 
IMKS \ Uquf isftinâlf «f^insfiia inceadiiji ittUcis» 
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parties des Animaux, i parce-que tout 
n'efi plus que dans nos cuifines & dans 
boucheries , & que ces chofes nous font l 
dîr le cœur: Et nous ne prenons pas gt 
que tout cela au tcms d'Homérc fidc 
gilc, étoit au goût du Saint Efprit me 
qui n'a jatnaîs pû l'avoir mauvais; que I 
avoft très foigneufement ordonné toutes 
chofes à Moyfc, comme les plus nngo(l< 
les pltks vénérables qu'il vouloir que Ton < 
l>loVât dans la Religion & dans le culte i 
éxîgcoît des hommes: qu'enfin, les 
ncs les Princclfcs, & les perfonncs les 
délicates les rcgardoicnt avec attention, 
refpcft, & avec vcnération. C'cft donc 
vant ces idées que nos Poètes ont dû en 
1er. Il âuroient été impies de traiter ces 
tîeres avec mépris. Et peut- être ménie q 
Chrétien ne feroît guère mieux , s'il ofoît 
railler , en faifant réflexion que les li 
d'Homére & de Virgile en ufent bcauc 
moins que quelques livres de la Sainte 
ble, d que Ton cxpoferoit à la raillerie 
Xfibertins & des Athées, 

L 

4 Moab.î/lJ Spe! mes. Moab ïthts fpei me»» &c. 
59* 107 Porro filîi Hdi • filH Beliil ncrcientes Doinii 
neque ofllciumSacerdocumad populua : fed quicaaiqq 
molaffet yiftimain» venîebat puer Sscerdotis , dum coqu 
tur carnes » Se habcbat fuTcinulam tridentem in œanu lui 
mitcebat eam in Jcbetein vcl in caldariam, auc in < 
live in CACabom : omne quod levabac fukinnla to\ 
Saceidga ûhU Sk fadcbant univecio Ifcaèli venien 
SÛQ, Edam Muequaiii «dolfceit adipem, Tcqiebac 
Sacerdocis, % dicebac immolaiiti 1 Da mibi catticià . 
coqaain Sacerdoti .* non cnitn accîpiam i te camem 
tam fed crHdam. Dicebatque ilii immolans : Incen< 
prîmiim jux(a inorem hodie adeps, ^ «tUi tibî Mai 
dcùdtM asina tua, 1;^. t. 
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L'cxpreflîon n'a pas moins d'étendue ea 
fon genre, 6c ne demande pas moins d^étude. 
XfC Gr€C'& le Latin (bat deux Langues mbr« 
tes « dônl noas ne fbmmes plus les maîtres. 
Elle^ ànt leur tour, leîtr dëlicseefîe , & leur 
beauté, que nous devons étudier dans les ori- 
ginaux les mieux rcçûs. Ce fcroit ctrc vain, 
que de préfumer entendre des langues que 
nous na parlons plus, auffi-bicn que les Peu- 
ples qui les ont cultivées pendant tant de fié- 
des , & qtte les honîmes qui tés ont le plus 
perfeâionnfts 4 ft (^ni y ont lé miecix reofli. 
Un Frànçots ôferoit*U âujotrrd*htiî prétendre 
qu'il a plus de conditions néccffaires à un 
parfait Critique d'Homérc , que n*cn avoit 
Ariftotc? Il faut donc le croire quand il nous 
dflure , que ce Poète a farpaflc tous les autres 
dans l'art de bien éerîre, foît pour ce qui re* 
l^^de- le$ fentimens ftlespenfées, Ibit 'ponr 
ce qU rie^avde Texpreffion : èc que noti (en- 
lemcnt il a excellé fur tous les autres; mais 
qu'il a parfaitement bien r.éuflî.* 
* Nous pouvons donc conclure en finilTant 
comme nous avons commencé. Les Lan- 
gues , comme les Poèmes font des inventions 
de l'Art & du génie, qui leur donne leur for- 
iDie ft leto perfeéUon./ Si nous voulons les 
bien connoitre, St bien juger des Ancfens,. 
nous devons avant tout, nous former lé ju- 

• I Hh 4 ^ement. 

âiroLCii di^n^®* JCè;^jp>jT^/ ;^ ^rp^r®- îmvuj'ç* 

Poët. cap. 24.' 

/ urus« QueiD peact tcbitilam cft & jus, 9c aarom lo- 
quendû Hêu Pitt. 
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geiheiit. De même que quand on veut 'CDn« 
noîcre li une ligne cft droite , on ne prend pti 
un morceaa de bots tel qa*on le rencontre 

pour l'y appliquer : il fau( que ce morceaa 
de bois ait lui même été prémicremcnt drcffé 
fur quelque chofc de bien droit, (i Ton veut 
qu*il fcrve de règle. Sans cela, fi on l'ap* 
plique, & qu'il ne touche pas à tous les en- 
droits de la ligne; on ne devinera pas fi le dé* 
faut eft dans la ligue ^ on dans le morceau ét 
bois. Ainii avant que déjuger d'un Poëme^ 
il faut rendre notre jugement régulier ^ 6ç 
réprouver fur les ouvrages eicellens des meil- 
leurs Maîtres. S'ils ne nous plaifent pas, 
nous devons plûtôt croire que le défaut eft 
dans notre jugement f que dans ces modèles; . 
& s'ils nous plaîtènt; nons pouvons nous fier 
. l nous mêmes avec pins d'aflârance» faivant 
cette îudideufe pcnfée de Qaintilien : qoe 
celui a qui Cicéron piaît, doit par là recou- 
noître qu'il a beaucoup profité. 

Difons la même chofe de nos quatre Au- 
teurs. Une perfonne peut fe fier à fon juge* 
ment en ce qui regarde le Poëme Epique , 8c 
peut s'aflfûrer de fa régularisé & de fa droi- 
ture 9 quand fes penfées » fon g^nie , & 
ies raifonnemens fe trouvent conformes aux 
préceptes d*Ariftote & d'Horace | & à la pra* 
tique d'Homére & de Virgile. 

FIN. 
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ipragmens fris des Remaréjues de Mr. Dacîcr, 
fur les endroits de la Poétique d'Ariftote» 
qui one du rapm aa Chap« ii. du 3. Livre 
de ce Traité. 

QUoîquc TEpopéc foit plus étendue par 
fcs Epifodcs que la Tragédie , il y a 
pourtant une même régie pour la lon- 
gueur de ces deux Pocincs. Il faut qu'on puif- 
le les pareourir Tuiift l'autre d'tin coup d'oeil, 
& que la mémoire puiflè les cmbraflèr & les 
retenir fans peine ; car (i on a perdu Tîdée du 
commencement , quand on arrive à la fin, 
c'eftune marque que fon étendue cft trop gran- 
de , & cette grandeur ezceiTive rume toute fa 
beauté. 

Ariftote voyant les Âthéaiens affilier dans 
QD' méue jour à plufieurs Tragédies avec plai-" 
fir & fans riea perdre du fujet , jugeoit de là 
avec raifon , qu'ils étoient capables de com- 
prendre & de retenir fans peine le fujet d'un 
fculPocme, dont le récit ne dureroit pas plus 
long-tems que le récit de toutes ces difTércn- 
tes pièces. Il borne donc Tétenduë de l'Epo- 
pée à cette grandeur ; c'eft à'dire, qu'il veut 
qu*un Poëme Epique puiflè être lû entier ea 
vu ftui jour, prétendant que tout ce qui pai^ 
fera ces bornes, fera d'une grandeur excclfive, 
où lavûc s'égarera, & qu'on ne pourra en voif 
la fin fans avoir perdu l'idée du commence- 
ment. Et ce qui favorife extrêmement cette 
décifion, c'eft que l'Iiiade» l'OdyiTée , & l'E- 
néïde font entièrement conformes à la Régie 
d'Ariflote : elles peuvent être lûës chacune 

Hh s dans 
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4m% on fcol ioar. Voilà Texplicstioii de èe 
paflTage y doi|t oa avoicba^lod^, où peii éclair* 
ci les difficalt€%. Ariftote ne parle ici que de 

la durée du Poëmc, & îl n*a garde de vouloir 
rcglcr la durée de raftion , parce qu'il ri^y a 
point fur cela de régies certaines , & que le 
Pocme Epique embraiTc plus ou tnoîn$ de 
tems i félon la nature de raâion qu'il rcpré* 
fente. Si ç'eft une aâion violente & pleine 
d'emportement « fa dorée eft moins grande | 
car tout ce qui cft violent ne peut durer long- 
tcms , voilà pourquoi l'Iliade qui rcpréfcnte 
la colère d'Achille , ne coni/cnt en tout que 
quarante- fept jours ; mais li c'ed une aâioa 
douce, elle peut durer autant deiems que le 
Poëte le juge à propos , poùrvû que fod Poè- 
me ne croiue que jufqu'à la méfure qui vient 
d'être marquée: Voilà pourquoi Homère à 
pouflTé la durée de l'a£lion de l'Odyflee )uf» 
qu'à huit ans & demi ; & Virgile a donné à 
celle de fon Enéïde près de fepc années. 
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Iliade» Ses fondemcns. 54. Comparée avec les 
Jabies d'Efopc. 3 S. Dernier trait de cette corn- 
paraifon. 40. Comment nommée par Horace. 
5^. N. Ce qu'elle a de commun avec l'Odyf- 
Icc. Cb. Son Plan félon Ariftote. 70. Ce qui 
lui cft efTentiel. 7<>. Moiqs longue que TOdyf- 
fce. 119. Si Tunitc y eft obfervêc. . . i}i 
Importance t (T) néccflaire à TEpopée. 105. Ses 
' différemes efpéces. ibtd. Manière de rendre TAc- 
. tion importante. 105. Si les Poètes Tom fui- 
vie, zq6 
Inclinations i (les ] â quoi on les connoit. 311 
Intégrité y (T) néccflaire à TAdion. 14^ 
Jttvêcation, (T) Différence d* Homère & de Virgile 
dans rin vocation. 217. Elleeft nécefTaircau Poè- 
me. xiS^, Ce qu'elle doit faire connoître. 129. 
A qui elle s'adrcûe. i)0 
Jfbiienie. Son Hiftoirc, propre à la Tragédie, xçî 
Jxion. Quel il doit ctre dans le Poëme. 



L 



L. 

• « 

• % 

Jafus. Sa morti dcrefpoir de Ton Peré » 3 91 

M. 



M /échines permifes au Poëmc, bannies du Théâ- 
tre. 4* 5 
Matière (la) de l'Epopée. Ce que c'cft , fclon 

Anûotc. 9^. Scion Horace. i^(^^- 

Maurice» 
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Maurtct. ( TEmpercur ) Son avarice. 
^ede€. Ses fureurs trop favantes. 479 
Mer/riarpax. Sa naiflancc, fa valeur. %z. Sa mort. 
84. 

Mez,€nce. Si fcs mœurs font bonncsé 319. S'ilcft 
. auffi bien Héros qu'Ence, 31^ 
Mœurs. ^ ( les) Signification de ce mot. 1^5. Leur 
bonté. 19^. Leurs effets. 158. Leur plus ex- 
cellente caufc. 308. Elles apariicnncnc à l'Hi- 
ftoire. 5 10. A la Philofophic. 311. A la Rhé- 
torique. 31^. Ce qu'il y faut obfervcr. 311 
Morale. ( la) A quoi clic oblige les Poètes. 8 

* Ce qu'elle nous enfeigne. 5 3 r 

Mort de Pidon, propre pour une Epopée. 145. N. 
Mufes. (les) Ce qu'elles font. 151. Mufcs de Lu- 
crèce. 232, 

N. 

NArration. (la) Eft de deux fortes. io8. Ses 
parties dans l'Epopée- iio. Ses aualitcz. 
255. Si elle doit être paflionnée. Où. elle com- 
mence dans rOdylTce. 183. Dans rEnéïdc. 
ibid. Sa durée dans TEnéide. 186. (9 funu 
De riliadc. 190. De rodyfléc. tbid. 
Nœud de l'Iliade. i^8. De l'Odyfléc. U^. De 
. 1 Enéide. 170, Manières de faire le Nœud. 177 

6. 

ODjJJée. (P) Son but. 41. Son Plan. 41- Sa 
Fable. 44. Ses Perfonnages. 45. Ce qui 
lui eft eireniiel. 77. Son commencement 1 fon 
milieu » fa fin. 1 57 

OEdipe. Son Hiftoirc. xoS. Parties de fon Hiftoi- 
re. ibid. Comment partagée en cinq Aftcs. 

li .Ordre. 



TABLE 

Ordre. ( V ) Qiicls incidcns il retranche. * iS J 
Owdê. Son ddicin dans les Mccunorphofcs. U 



PAtiMet (les) ifoiencdu goût des Anciens. 91. 
Ou principalement elles étoienc en ufiige. 9) 
Tarttcs de TAftion. Quelles elles font, 1 54 

Pjjftons, ( les ) Comment ncccflaires au Poème 
' Epique. 260. Quelles elles font dans Tlliade, 
rOdy{îce , 8c rEnéïde. i^i.Eilesnc fc doivent pas 
combattre. x66. Partions de rE|>ifodc de Pal- 
las, itîy. De Camille. Hfid. 
Pesntrws. ( les) Leurs divers fujcts. - 351 
Péripétie. Ce que c'cft. 145. S'il y en a dans l'I* 
liade. Dans l'Enéide. 187 

Pêffotmagei. S'ils doivent, d'abord paroicre dans le 
Poème. 1^9 
pMfltf. Sourd, pour quif 29. N. 

Thilofophie'MûraUs ce qa^IIe'nous enfiagne. 3SS 
'Pbihée. Les reproehes t|u^il fait à Perftc. 439 
Plaintes ddiculcs d'une Reine de Théâtre, 481 
Poème, Tout Pocmc cft une imitation . 7. Ce que 
' c*eil que rimitacion. ibul. Comment on allon- 
ge un Pocmc. 113 
Pùefie. {Ir») En quoi elle diffère de l'Hiftoirc. 6. 
Ce que c'ed. 11. Sa fîn> fa caufe, fa macic^ 
re» (a forme. 19» ^ reflemblance avecUPcin* 
turc. , 75 

Poitei appeliez Théologiens ^ & pourquoi. 4. Ce 
qu'ils* doivent filtre* 9%. M. S ils peuvent ajoû» 
ter i leur matière.. ^ ^9 

Pêètiqttê. ( la ) Sa nature , fcs fbndemens % fcs 

gles , & fcs Modelés. & 
Pomtes, ( les] Leur origine. 474. N- Leurs niau. 



P* 



vais effets. 

Poljmftbêe. (la) Ses iBauvaii eSccs* 
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forus. Son Difcours â Epheftion. 301. N.' 

Précis de r Enéide & de rO;.iyflcc. 14^ 

Principal ( le ) Héros du Pocaie doit- il çtre homme 
de bien. I^o 

Propofîtson. ( la ) Ce que c'cft, 115. Différence 
de celle de l'Iliade, de rodyffce & deTEnude. 

. S'il y faut nommer les Héros du Poème. 219. 
•Comment on la doit faire félon Horace- ixi. 
Proportions des Poëmes d'Horaere& de Virgile» 
celle de l'Iliade cft moins fimple que dans l'E» 
nc'^ide. 114. Quelles fautes on peut faire dans 
la Propofiiion, 11^ 

Proverbet ( les ) employez dans les Comédies* 4^4 

Provinces-Urnes, (les) LeurDcvifè. 

i>/-«Jf»ce ( la) ncccITairc à Ulyflc. 37» 

R. 

RAt, Valeur d'un Rat louée par Homère. So. 
Fable du Rac & du Lion. Si. Combat des 
Rats & des Chats. 
Jtecits. (les) S'ils interrompent rAâîon. ' 184 
ie/^/^/ (les) des Moeurs quelles elles font félon Ho- 
race. ^\%. M 
Jfeltgion. (la) Son utilité. 51 
Rêfoluùon, (la ) Signification de ce mot. 5^ 
Homsins. (les) Quel Dueïl ils obfer voient. 29 x 
Bom,ms. ( les ) Pourquoi nommez Poèmes. La Mo- 
ihe fur ce fujet. - 7. N 

S. 

SAvartf. Si le Poète doit le vouloir paroîrrc. 
Sculpteurs. [ les ) Par où ils commencent leur tra- 
vail. [ ' 74 
Sentences. ( les ) Signification de ce mot. 4^8. Leur 
cSct. 459. Mal employées par Scnique. Rcmé- 

li 1 des 
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its â CCS înconvenicns. ^Ci. Comment on de- 
guifc les Sentences. 46 5 . 467 

Sermones. Satyres d'Horace » pourquoi ainfi nom- 
mées. . • li 
Strtotms. Ce qu'il fit devant Ton Armée. 75 
êerv'tus , ( Oppidius ) Ton Difcours à fcs Enfans. 5 1 1 
Ulutiott (la) d'une Fable d'où elle doit naître félon 
Ariftotc. 419. Selon Horace. ibid. 
Stace. Son deffein dans l'Achilléidc» 7^ 
Sappiicet le plus cruel félon Pcrfe. 47J 
J^/W/Ze (la) cnfcigneEncc. 418 

T. 

T4che. (Corneille) Son fcntiment, fur TEnéi- 
de. 

T empâtes ( les ) quand Virgile en fait naître. 43 1 
The/pis inventeur de la Tragcdié. i o 5 . N 

Tigellfus. Son inégalité. 344 
Tare (le) de rEt)opce, quel il eft. 2x5. Raifon 
du tîtrc de riliade. . ' ibid. 

Tragédie, (la) Sescommencemens. 105. Ses pro- 
grès. I04.<3rytt>v. 
Traits { les ) caradériftiqucs. j ^ j . Moindres traits. 
354.. . 

Tranqutlitè (la ) d'Achille eft la fin de riliade. i ^6 
Troddes. Tragédie deScnéque. Son fiijet. * 145 
Troyens. ( les ) Comment ils paroiflcnt devant Di- 

don. 5 48 

Turnus. Son Caraftcre. ^j^^. Son Difcours â Pan- 

darc mourant. ^70. S il cft dépendant. 3^ 
Tjdie. Caradérc ridicule queStace lui donne, 401 

V. 

« 

• * 

VAilUme ( la ) fi ncccflaire au Héros. 3 74 
VMis. ( les ) S'ils font bons Poétiquement. 5 j C 
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Valeur (la) d'Enée différent de celle de Turnus.t 94 
y^tngean» { la ) d'Achille cft le milieu de l'Uiade. 1 Ci 
ytnu,. Coomieiuelk punit les Hahitaitt de Leinnos. 

V»rs. Ce que c'eft. xtf. Origine de ce mot. 1 7. N. 
Wom que les Latins donnent aux Vers. ,bid. 
Citations fur ce fujct. ihtd, N. Qgalitcz propres 
pour les vers* ^ 2 

9^rftficat$9n ( la ) différente de la Pocfîc. lo 

^Wtt/ (les) Leurs effets. 196. YertuHcroïquc 

quelle cil cilc ? 

Violence ( la ) de Didon adoucie. \ % c 

VtrgUe, Son adrcflc dans les rceit^ qu^il fait £iire 
dans fon Poème. i6\. Comment il a pu favoir 
les caufcs de fon adion. Uj. Comment il Ta dif- 
"^^r. ? ^5- Ennemis qu'il oppofc â Enéc. 1 78 

Vrat-femhlamt (la) doit £cre obfervée. Ncccf- 
lairc i PEpopéc. 144. Non obfervée par Stace, 
S II fuffit de robferver félon 1 opinion com- 
mune. 150. Vrai-femblance de rencontre ce que 
celt. 25 Si Virgile IWcrvc. 

Vulcam. Son HiÛojre raportéç par Homère, 

U. 

ULjJft. Sa bleffure. Pourquoi raportée par Ho- 
mère. 100. Sicile cft la matière dcl'Odyfléc 

lelon Ariftote. lot 
Vmté (r ) néceBaire â TAdion Epique. ii<. En 
quoi elle confifte. Mi. Obfervéc dons l Encide. 
Jt€.^futv. Deux manières de i'obfcrvcr. i Ji 
La première dans l'Iliade. La féconde dans 
TEnèidc. ifi. Comment elle peur ctrc corrom- 
^ pue. Exemple pris de P Achillcide de Suce, i x u 
(^fuiv. De la Thébaïdc. 

du Caraftére doit ctre dans le Héros, i7<. 



Comment obfervée par Virgile. ' t-J 

Ju mot de Héros parmi les Anciens. 1 17 
FIN. * ^ 
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